
G. DE VESME

Le dernier ouvrage de Sir Olivier Lodge :

« KJlYMOTfD, OU VTE ET MOJ{T »m

1,0 succès dorel (Hivragequia atteint,en quelques
mois, sa septième édition, s'explique c.erlainc-

ineiil, eu partie, par îles considérations de nature
essentiellement, émotives. Nous vivons dans une

période trop douloureuse et terrible, pour qu'il
nous soit possible de ne pas en èlr.e plus ou moins
influencés dans nos jugements, dans nos senli-

iiu'nls, même quand nous nous proposons une

objectivité complète dans nos idées. Kl l'ouvrage
dont, je vais vous entretenir est justement éclos

d'une'grande, douleur dans le cteur d'un pèr.o ; il

e>l de nature à montrer, mieux (pie tout autre

exemple, le réconfort que les recberclies psychi-
ques peuvent apporter à un peuple dans une heure

aussi remplie de deuils (pie celle (pie nous traver-

sons. Ouand même il ne s'agirait, que d'une, illu-

sion, ne serait-ce point, en cette- lu*lire terrible,
i' l'illusion féconde » dont, a parlé le poète, l'ilhi-
sion-1'orce dont sont sortis les grands gestes hu-

mains :'
Il n'est pas moins vrai, loulefois| que le succès

de ce livre a été l'ait aussi, en grande partie, par
la réputation scientifique dont jouit son auteur.

Ai-je besoin, en effet, de vous parler de ce savant

<pl'est. Sir Olivier l.odgo, l'un des plus émiaents

dont.
'

s'honore. l'Angleterre, contemporaine, celui

qui, av.ee notre Branly, a ouvert la voie à la-dé-
couverte de la télégraphie sans Ml, faite par Mar-

coni i> \Y> en iN-ïi, professeur de physique à l'Uni-

versité de Cambridgo de iNSi à njno et. .ensuite

Ixecleur de l'Université de, Birmingham, membre
île la Royal Society, l'Académie d.es Sciences du

Royaume-Uni, Président de. la Société de Phy-
sique de Lombes en iNç)<), Président de l'Associa-
tion Britannique pour le Progrès des Sciences en
1111li, etc., il est l'auteur d'inventions techniques
précieuses, d'ouvrages très estimés d.e physique,
psychologie et. philosophie.

Son plus jeune fils, Raymond, prit, service-
comme volontaire en septembre 191/1 cl, après
une période d'instruction militaire, l'ut, envoyé sur
le front, en h'rancé, avec le grade de. lieutenant.
Son capitaine ayant été blessé, oir chargea Ray-
mond du commandement, de, la Compagnie. Il
fut frappé par un éclat d'obus, le i.'i septembre
iqiT), et- mourut, quelques heures après, à l'àgo de
M(1 ans environ.

La première partie de l'ouvrage que vient, de

publier son père — ouvrage, qui porte le titre :
l'aymoncl, ou. 17e cl Mail — esl consacrée à quel-
ques souvenirs de la courte .existence de. ce fils
hien-aimé et surtout à la publication des lettres
qu'il écrivait du front à ses parents — leltr.es

remplies de détails pittoresques et intéressants sur
la vie militaire .et sur d'autres questions.

P.u'ini lès épisodes de l'enfance de Raymond,
il nie sera permis d'en rappeler un seul, non
seulement, parce qu'il est fort amusant, mais
aussi parce qu'il montre combien ce garçon était

plein de vie. Ouand il avait lî à (> ans à peine,
à Lherpool, i| sauta un jour de la petite baig.i:>ire
où sa nurse venait de le placer, descendit l'escalier
dans le costume fort léger où il se trouvait

(t) tinynumtl, or I.ifc /nul Dcalli, l>y Sir OLIVIER I.ODGR. MIÎ-
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soi (il de la maison, courut dans la rue c! revint

à sa baignoire avant que la nurse, horriliée, et

qui n'avait pas cessé de courir après lui, oui pu
le rejoindre.

Une séance de A. V. Peters
et l'épisode de la photographie

Le »7 septembre îoii), e'est-à-duv une dizaine

de jours à peine après avoir reçu la triste; nouvelle

de la mort de son fils, Lad y Lodge, accompagné**
d'une amie dévouée, Mme Kennedy, se rendit à

Londres où elle eut aussitôt un.e séance avec le

laineux médium hollandais A. \ oui Peters. Elle

était absolument inconnue de ce médium ; je vous

prie de ne pas oublier que, jusqu'au décès de son

(ils, Lady Lodge ne s'était jamais occupée de Spi-
ritisme et qu'elle n'habitait d'ailleurs pas Londres
— ce (pli l'ail qu'elle était à peu près inconnue

dans cette dernière ville.

.le vais rapporter le compte-rendu de la pre-
mière partie d.e la séance, ne supprimant- (pie

quelques phrases inutiles — généralement des ré-

pétitions.
Au cours de ses séances de « psychuinélric »,

M. l'eteis est dans un étal, normal. Mais dans les

séances u spiriles », il est entrancé, et un esprit

appelé Moonstone est. censé'parler par sa bouche,

(l'est le cas de la séance dont nous nous occupons.

Donc, après quelques mots adressés à Mme Ken-

nedy, le médium, se tournant vers Lady Lodge,
lui dit. :

(luette vie utile a été la vôtre, Madame... Vous êtes
lit mère, le soutien de la maison. Vous ne vous occu-

pez pas de spiritisme, niais vous ave/, eu des rapports
avec celle science (le temps à autre, -le vous sens
vivre hors (le Londres; dans le .Nord, ou le .Nord-

Ouest... Vous avez eu dernièrement, bien des tristesses

par suite d'un décès qui s'est produit tout, à coup...
Il y a ici un monsieur de « l'autre côté ». Il est

assez grand ; il a un visage ovale, un nez légère-
ment, long, un peu de moustache, de belles dents ;

réveillé, actif, avec un fort sentiment d'humour —

il est toujours prêt à rire — ; un aimable sentiment
(l'affection. 11 est venu dans le monde des esprits
1res rapidement, sans maladie.

Connaissez-vous quelqu'un dont le nom se rat tache

à la lettre 1, ? [Aucune réponse de la part, des con-

sultantes, naturellement]. Il y a ici l'aul [le fils de

Mme Kennedy], qui me suggère : « Dis à la mère

qu'il ne s'agit pas d'un L unique, mais de deux L.

|Lady Lodge].
Col. homme est un soldat, un officier. Il a été dans

un endroit où « il fait chaud ». [Le front, naturelle-

ment]. Vous êtes sa mère, n'est-ce pas i1 et il no vous
appelle pas nui, ni manin, ni mulvr, mais mol lui,
mère. | Note de Lodge : u (l'est vrai »|.

Vannait-il pas les livres? Il rit en disant : « Par-
lent où j'allais j'en portais avec moi ». Ce n'élail
pourtant pas un homme vivant au milieu des li\i-es.
|L\acl|. Il avait quelque connaissance de spirPisinr
avant de mourir, mais il était plutôt sceptique : il
gardait à ce sujet une altitude réservée. 11 me de-
mande de vous dire :

« L'attitude de Slead [le célèbre puhlicisle Wil-
liam Stead, ardent spirile, directeur de la lieiuew
nj /{l'i'/cies, mort dans le désastre du TU unie] et de
quelques autres personnes a eu pour effet de nie dé-
tourner de ces éludes ; d'un côté il y a Irop de cré-
dulité, de l'an Ire côté il n'y a (pie do la légèreté cl
de la moquerie déplacées. »

Il soulève dans sa main une branche d'olivier,
comme un symbole pour vous, et il rit. Maintenant
il dil : » Le nom de Roland se trouve associé aux
olixiers ». | L'une des Mlles de Lodge épousa un
Uolanil ; on sail que Lodge lui-même s'appelle Oli-

v\ier|. Il dil cela pour vous prouver qu'il est réelle
ment ici.

\vanl de venir ici. vous éliez dans les larmes...
Sa maison a des rapports avec, les livres : on en lil

et on en écril...
Il me dil de transmettre a son père le message

suivant : » Inutile de venir ici ; cela ne servirai! qu'à
troubler le médium, intimidé par l'Importance de
sa personnalité, et on ne parviendrait' à rien de
lion. Mais le médium n'est pas intimidé, par vous.
Madame ; «.eue/, encore, si cela peut être utile. »

Vous avez plusieurs portraits de cet enfant. Avanl

qu'il mourut, il y avait trois bons portraits de, lui :
dans deux il est seul, dans le troisième, il est en

groupe avec d'au Ires hommes. |Lady Lodge répondit
quelle n'avait aucune connaissance du groupe, en

question. Le médium, continuant :|
Il csl remarquable que je vous parle de cela. Dans

un de ces portraits vous voyez sa canne. [N'ol' de

Lady Lodge : <c ,1e n'eu sais rien ».]

.l'arrêterai là le compte rendu de celle séance,
bien qu'il contienne beaucoup d'autres choses re-

marquables.
lMus de deux mois après, le «g novembre-, Lady

Lodge reçut une lettre de Mme Choves, une dame

i qu'elle ne connaissait pas, mais qui élfiil. la mère,

d'un officier ayant connu Haymond cl qui con-

tinue à l'aire son devoir sur le, Iront. Voici la

I raduclion de la lettre.

aS Novembre iQiâ.
Cnï-auï LADY Lonr.r.,

s Mon lis, qui osl médecin militaire, nous a envoyé '•'

photographie d'un groupe d'officiers, prise en août ;
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'.[• me demande .si vous lii connaissez cl si vous en
,t\c/. une épreuv. Si vous ne l'iivc/. pas, je pointais pi
vous l'envoyer, puisque j'en ai une douzaine, ainsi

qu'un négatif. Kxciisez-moi de vous poser celle c?
i|iicslion, mais j'ai si souvcnl songé à vous cl. je
prends une si grande pari à votre douleur. — Sincc- ,,-
leiiienl à vous.

U. 1'. (JIIIÎVKS 1,
il

On pont, comprendre l'impression éprouvée par r

la famille l.odg.e en voyant se confirmer ainsi, 'I

d'une façon spontanée cl inattendue, les paroles
de l'clers. Lady Lodge ré[ioiulil. immédiatement

en remerciant Mis. Chevos cl. la priant de lui en- '

voyer la pholo ; mais heureusement, celle-ci n'ar-

riva pas aussitôt.

Avant, qu'elle arrivât, M. Lodge lui-mcnic eut c
une séance av.ee un autre médium, Mme Léonard,
dans l'habitation de celle dernière, l,c S décembre,
et il profila de l'occasion pour lui adresser pru- ,
dcmin.enl quelques questions au' sujet de la pbo- (

Ingraphie, désirant obtenir des renseignements
détaillés sur elle, avant de la voir. Ce ne lui donc

pas Mme Léonard qui parla la première de celle

affaire ; non ; .elle ne fil. que répondre à une

demande inattendue de Lodge.
Voici le passage du verbal de, la séance qui se

rapporte à la photographie. Pour le comprendre,
il faut savoir que dans la traître do Mme Léonard

si' manifeste une personnalité qui dit être Feda,
une enfant du médium, morle en jeune âge.
C'est donc cet le Keda qui est censée parler par la

limiche du médium, souvent: en tierce personne.

l'V.iu. — Mainlenanl. demandez-moi quelque autre,
chose.

l.nnci;. — Voici : il | Raymond] a parlé d'une pho-
tographie dans laquelle il ligure avec d'aulr's
hommes. Nous ne l'avons pas encore vue. A-l-il à

ajouter quelipie autre chose à ce sujet: 1 II a parlé
(l'un: 1 photographie.

l-'iau. — Oui, mais il pense (pie ce n'est pas ici

qu'il en a parlé. 11 regarde l'eda en (lisant : « Ce
n'est pas à vous que j'en ai parlé ». . .

I.onc.i:. — Kn effet. Peut-il dire où il en a parlé?
l'i-aiv. — Il ne connaissait! pas la personne au

moyeu de laquelle il en a parlé. Les conditions étaient

étranges, dans une maison étrangère ».

Loixa:. — Se rappelle-l-il donc de la pholo?
l'V.n.v. — Il me transmet, qu'il a ligure en différents

groupes, et non pas en un seul.

LODOE. — 11 était au milieu de ses amis :'

1'I:DA. — Il dil que. quelques-uns étaient ses amis,
non pas tous. Il ne les connaissait pas Ions ; du moins

pas liés hien...

LoDiii':. — Se souvient-il de comment il est dans la

photographie ?

l-'i-aïA. — Non, il ne se souvient pas comment il
est, resté.

Loixa-:. — Ce n'est pas ça. Je demande si, par
exemple, il y ligure dehout.

l'i:»A. — .Non, il ne croit pas. Quelques-uns parmi
les hommes se tenaient debout loul autour ; lui.
il était assis, alors que d'autres étaient, droits der-
rière lui. Il y en avait qui étaient assis et d'autres

qui étaient dehout.
LomiK. — (relaient des soldais! 1

l-'iaiv. — Il dil (pie oui : un mélange. Quelqu'un
dont le nom commence par C. était, avec lui ; il

y avait aussi un II., non pas son nom [Raymond].
mais un autre nom. Il se souvient aussi d'un homme
dont le nom commence par H... Il dil qu'ils étaient
groupés les uns tout près des autres.

Loixa-:. — Avait-il une canne?.
l-'i-au. — Il ne se souvient pas de ça. — Mais il se.

rappelle ({lie (piel<pt'tin s'appuyait sur lui. Le. dernier
des hommes auxquels j'ai fait allusion, celui dont le
nom commence par h, est proéminent, dans rel'e

photographie. Celle-ci ne l'ut pas [irise chez un pho-
tographe.

Loixa-:. — Kilo a donc été prise a l'air libre ?
I'"i-:i).\. — Ou peut dire (pie oui...

I.onc.i:. — Il pouvait y avoir un abri.
FKHA. — Kn effet. 11 me fait signe qu'il y avait

derrière des lignes qui allaient, de haut en bas. Le
fond était d'une couleur sombre, avec (les lignes
par derrière.

•
Il y cul, pour une raison quelconque, un relard

considérable dans l'envoi de la photographie à

la famille Lodge : elle n'arriva que dans l'après-
midi du - décembre.

En attendant, le (1 décembre, lady Lodge, ayant

jelé un coup d'u'il sur le carnel de route de Ray-
mond, qui lui avait élé renvoyé du front avec

; d'autres objets, trouva à la date du a/| août la

noie suivante : « Photographié ». Or Raymond
i n'avait eu qu'une seule permission depuis qu'il

était, arrivé au iront : celle permission était, du i(i

au :>.o juillet. La photo n'avait donc pas encore

élé prise alors et Raymond ne pouvait pas en
' avoir parlé eu Angleterre. La photographie n'a

d'ailleurs élé prise que, ai jours avant sa mort.;
il esl. bien douteux qu'il en ait jamais vu une

épreuve ; en tout cas, il n'y fil jamais allusion

dans ses lettres.

Le 7 décembre malin, Sir O. Lodge, ayant

.. appris par une lettre de Mme Cheves que la photo-

IS graphie allait enfin lui parvenir, fit déposer par
son secrétaire à la S. P. R. une noie relatant la



ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES Janvier 1917

j 'a-'f
communication obtenue par la médiumnilé de
Mme Léonard.

Entre 3 et l\ lie unes de l'après-midi, la photo-

graphie arriva enfin.

« En examinant la photographie — écrit Sir 0.

Lodge — nous constatâmes que tous les détails

indiqués par Raymond étaient exacts, d'une ma-
nière frappante ».

El il énumère toutes les correspondances exis-
tant, entre la description donnée par le médium
et la photographie, qu'il reproduit, naturelle-

ment, dans son livre.

11 s'agit, en somme, d'une grande photographie,
prise à l'air libre, et dans laquelle Figurent m offi-
ciers anglais en tenue de campagne. Ils sont dis-

posés en trois rangs : le premier est assis sur le

gazon, le deuxième sur un liane ; le troisième est

debout, adossé à une construction provisoire, en

bois, qui paraît être un abri ou un magasin. On

voit fort, bien Les lignes verticales dont parla
« Feda » ; elles sont constituées par des latlcs.de
bois traversant le toit, pour le raffermir. D'autres

lignes — horizontales, c.cllés-là — sont tracées

sur la partie inférieure du bâtiment, tonnant un

fond sombre à la photographie ; elles sont cons-

tituées par les interstices des planches.

Raymond est. assis sur l'herbe, au premier rang.
Sa canne est abandonnée sur ses pieds.

Pour ce qui se rapporte à la Figure proéminente
à laquelle le médium avait l'ait allusion, Lodge de-

manda à diverses personnes quel était le per-
sonnage du groupe leur paraissant plus « proémi-
nent » ; presque toutes répondirent que, sauf pour
ce qui concerne la situation centrale, elles étaient

portées à indiquer une ligure bien éclairée, se

tenant d.ebout sur la droite. C'était un officier dont
le nom comméiice par IL, comme l'avait d'il
« Feda », c'est-à-dire le capitaine S. T. Roast.

Le point le plus remarquable est certainement
constitué par l'officier assis derrière Raymond et.

qui pose son avant-bras et. môme sa jambo sur

l'épaule dc.ee dernier. On voit bien par la pho-

tographie que cette pression incommodait Ray-
mond ; l'amour-propre paternel de Sir Olivier

Lodge lui fait dire que le visage de son Fils

est. un peu crispé, sa tète légèrement inclinée du

côté opposé à la main qui s'appuie sur lui, d'où

il résulte (pie Raymond, cpii était pourtant un beau

garçon, ne parait pas à son avantage dans cette

photographie.

« Honolulu »

Voici maintenant un cas simple, mais inté-
rcssunt.

l'n (ils et, une fillo de Sir 0. Lodge, Lionel
et Norah, passant par Londres en route pour Easl-
bourtie, le vendredi aG mai 1916, imaginèrent.
d'aller chez, Mme Léonard pour lui demander
une séance qui eut lieu immédiatement, en effet,
vers midi, et précisément de 11 h. 55 à 1 h. ,'io.

A midi, le (ils aîné de Lodge, Alec, se troinxinl
à llimiiinjlumi, eut tout, à coup l'idéo do tenter
une expérience ; il sauta dans son automobile,
alla à l'Ambulance de la Lad y Mayoress et amena
avec lui quelques infirmières qui étaient en train
de l'aire îles bandages chirurgicaux, les transpor-
tant à sa maison de Mariemonl. pour une courte
séance de guéridon. Elle dura dix minutes envi-
ron : de 1>. h. 10 à 1:>. h. «o. L'expérience con-
sistait en ceci : demander à Raymond de trans-
mettre à Feda, à Londres, l.e mot : Iloiiohilu.
La personnalité de Raymond accepta énergique-
menl la proposition. Pour prendre date, Alec
écrivit immédiatement la chose à son père sur
une carie postale.

Maintenant, voici la dernière partie du compte
rendu de la séance que Lionel et Norali Lodge
eurent avec Mme Léonard, à Londres, un (jiuul
d'iivurc upres.

l'iavv (s'adressant à Noruli). — Vous devriez jonrr.
\on.\n. —- .louer quoi I'
l-'i-aïA. —- Non pas une gamine : un air.
NIIIUII. — .le crains bien de ne pas eu être capable,

llayiuoml.
KHIH. (s'adressant à Raymond). — Elle ne sail pas

jouer. — (Aux evpériiiienlaleurs) : Il désire savoir si
vous savez jouer lltiltt-lloiiottila. Nous ne savez pas! 1

Raymond rit à gorge déployée.

Lodge, en commentant cet incident, adinel
sans peine qu'on peut expliquer ce curieux phé-
nomène par la télépathie. Il ne faut, toutefois pus
perdre de vue les circonstances caractéristiques
qui rendent cette explication moins vraisem-

blable : la personnalité de Raymond inventant
celle histoire de la musique que Norah devrait

exécuter, pour avoir l'occasion de placer le mol

Honolulu — des syllabes qui lui paraissaient
sonner d'une façon amusante ; et puis le rire

large de Raymond, heureux d'avoir joué un bon

tour à ses frères et .d'avoir, en même temps,
réussi une expérience intéressante.

On. comprend que ces considérations aient ins-
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pire à Sir (). Lodge. les mois suiviiiils : « (l'est I

Mirluul [Kir ces séances infinies (|ui' Raymond ]
continue à oli-e un membre de. lu famille, comme :

auparavant ». (

La cabane en toile
et le yacht roulant sur le sable

l,c '.\ mars MJIG, Sir O. Lodge lui-nîème cul.
une séance avec Mme Léonard. Nous ne nous

occuperons pas de la première- partie île celle

séance, bien qu'elle ail présenté des incidents

assez intéressants, pour en venir à la partie où

Raymond lâche de fournir à son père des preuves
de son identité.

« Maintenant. Haymoïkl » — dit Sir O. Lama-; à la

personnalité supposée de son fils — je dois te dire

cpie M'yers m'a envoyé un message en me disant

i|iic lu as quelques bonnes preuves à me fournir.
LK MIUIICM. -- Il | Raymond | indique à Feda

linéique chose qui ressemble à une maison en toile.
(lui. ça doit être une maison en toile. . Klle paraît
à Feda se li'ouver à l'air libre, dans un espace
IIIIM'I'I, où il y a bien peu de vert. Il y a dans la
maison une sorle de porte. La toile esl {irise...
Oh oui, Feda eut "i ! le bruit de l'eau à peu de dis-
l-iiice <le la petile maison, l'cda voit un garçon —

ipii n'<'sl pas Itaymond — à moitié couché à la porte
de la lenle, il esl babillé sommairement. La tenu
esl d'une couleur {irise, la couleur du sable. l'Via
Miil le terrain s'élever sur le fohd... l'cda ne com-

prend pas à quoi peut bien servir celle lenle d'une
fniine bizarre, rectangulaire...

L<im;|.;. — Ksl-ce qu'elle esl au bord de la mer ?
Lu MKIIII'M. — Il «lit. (pi'elle esl près de l'eau ; il

ne dit pas : lu mer... Il y l'ail, chaud.
Lnura;. — Mes enl'ants la coniuiissaietil-ils :'
la; MKIIICM. — Vous ne tarderez pas à le savoir.

l'Vda a l'iiu|>ression qu'il y en a deux ou trois qui
s'a{iilenl à l'inlérieui' de la lenle.

borna-:. -— La tenle ne contient <|ii'une seule
rliainbrc ?

LK \ll'um >i. — Il ne d'il pas cria. Il allait dire :
« Non », niais il s'esl arrêté pour réfléchir. Non, je
crois qu'elle fut divisée à l'inlérieur.

Voici ce que Sir Olivier dit. de cet incident.

Il s'agit évidemiuenl d'une grande, tente en toile,

érigée par les enfants de Lodge. sur la plage de

W nolacondie, où la famille, passa mus partie de

l'élé, durant plusieurs années. Elle était sur rou-

lelles, avait- deux chambres avec une double porte
Çl élaif employée pour les bains de nier. On
1 eût dit une petite niaisonnefle. Une niiit, un

ouragan la transporta à une certaine distanco et

la détruisit. Los garçons eniployèrenf les débris

pour construire une tenle plus petite, cette fois
avec une seule chambre — ce qui explique pour-
quoi Itaymond hésita à déclarer si la lente con-
tenait une seule ou plusieurs chambres.

Lu MÉDIUM. — Maintenant, il montre à Feda un

yacht, un bateau avec, des voiles blanches;..
Lonr.K. — Il est sur l'eau?
LK MI'ÏMI M. — Non.
(Alors, .'i voix basse, parlant au supposé esprit :

« Voyous, Raymond, ne plaisantons pas »).
Il dit. «pie non! Il montre à Feda quelque chose

sur la terre ; oui, sur la terre... Ce n'est pas sur l'eau,
mais il a de belles voiles blanches.

LODGK. — Ksl-ce qu'il a marché:'
' Lu MiînirM. — Il dit que non! 11 lit!...

Lonr.K. — Lst-ce que, les enfants ont eu quelque
chose à faire avec cette machine?

LK MiiiniM. — Oui, ils savent de quoi il s'agit ;
ils comprendront. Oui ; celte machine a l'apparence
d'un bateau ; il l'appelle « un yacht ».

El voici le conitneulair.e de l'auteur : « Il s'agit
d'un bateau construit par les jeunes frères Lodge,
mais destiné à rouler sur la plage, à Woolacoinbc.

.le crois me rappeler que, pendant quelque temps,
il se déplaça, en effet, sur le sable, assez rapide-

ment, niais ne courut, pas à angle droit contre

le \enl comme l.e l'ont, les navires à voiles sur l'eau,
et connue le désiraient les enfanls, qui lui. avaient

appliqué dans ce but un gouvernail. Ils finirent

par briser le niât, en naviguant ainsi, dans un

ouragan, ;f\ce trois passagers. L'appareil était

ingénions ; Raymond s'en élaif beaucoup occupé,
comme de Imites les constructions, mais, .dans
sou ensemble, ce bateau terrestre fut un insue- .

ces, les roues élanl trop peliles, ce qui explique
les paroles de Raymond : « 11 n'a pas marche ».

Le paon et « M. Jackson »

Maintenant, passant, à autre chose, Sir Olivier Lodge
demanda à Itaymond :

— Te souviens-lu d'un oiseau qui se trouvait dans
notre jardin ?

LK MKDICM. — Il y sautillait?
LOIJGK. — Non, Feda; un gros oiseau.
LK MKDII M. — Sans doute, pas un moineau », dit-il.

Oui, il s'en souvient...
LODOK. — Bon, maintenant parlons d'autre chose :

je ne veux pas l'ennuyer en lui parlant d'oiseaux.
'

Demande/.-lui s'il ne. se souvient pas do M. Jackson.
1 LK MKDII.M. — Oui, il allait, et venait, dit-il. Il
i avait l'habitude de venir à la porte. (S'adressant h

t Raymond) : Que veux-tu dire? Tout, le monde peut
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aller à la porte! — Raymond dit qu'il le voyail Ions l'u
les jours. (A Raymond) : Que faisait-il donc? — 11 Vil
répond : « Rien du loul ». Je ne puis pas bien roui- (1|
prendre ce qu'il veut dire.,.

borna;. — N'importe. Rapportez-moi lonl ce que dit

Raymond, sans tâcher de comprendre.
Lu MtiuuM. — H dit que M. Jackson s'est Messe

en tombant.
I/IDC.IÏ. — (l'était un ami de la famille ? N

\,K Mfiwi"M. — Non ; il dit que non... Mais Ray-
mond a encore l'air de rire. 11 dit que M. Jackson ('

était bien connu dans votre famille, et (lue pouilant li
eu n'était pas un ami de la famille. 11 liv4 Se passait p
presque pas un jour sans qu'on le nominal. Ra\- |;
moud plaisante ; Keda en est sure ; il se moque :1e (|
L'eda. s

I.onoi:. — Non. Répétez-moi tout ce qu'il dit.
Lie Mi'iiin M. — Il dit « Melte/.-lc sur un piédestal ».

i
Celle-là est bonne... r'eda a l'impression (pi'il mêle
ce qui se rapporte à l'oiseau avec ce qui concerne
M. Jackson. Il a nommé l'oiseau, puis il s'est cor- :

ri^'é. en nommant M. Jackson. Avan] de parler du I

piédestid. il a dit : « In bel oiseau », mais il i
s'est; arrêté brusquement. Kn répondanll. il mêle
l'oiseau et M. Jackson.

I.onoi:. — (Test absurde, en effel. l'eul-èlie com-
mence-t-il à se fatiguer.

lac MIÏDII M. — Il ne veut pas reconnaître qu'il a
l'ait cette confusion ; c'est pourtant bien clair.

v A ce moment, Sir Olivier présente, dans son

ouvrage, une photographie prise clans le jardin
de la villa Lodgc, à Alarieinont, et dans laquelle
devraient figurer, à côté de Lady I.odgc, lo fameux
oiseau et Al. Jackson. On y aperçoit, bien l,ady
i.odge, ainsi que l'oiseau, mais on y cherche en
vain M, Jackson. Kl voici pcTin-quoi : Al. Jackson
n'était, en somme que le nom comique dont on

désignait dans la famille I.odge le beau paon
([d'elle possédait. Raymond était, donc assez excu-
sable de l'aire une certaine confusion enlio l'oiseau
.et M. Jackson, et. de. rire, de celte façon mysté-
rieuse, faisant supposer à la petite Fe.da cpie Ray-
mond se permettait de se moquer d'elle.

Il est à noter que, le padvre M. Jackson mourut,
en se.cassant le cou, je ne sais trop comment,
quelques jours avant, la séance dont nous nous

occupons. f,e matin même de la séance, un natu-
raliste, était venu chercher le corps de l'oiseau
cher à Jimoii pour l'empailler, et Lady Lodgo lui
avait montré un piédestal en bois sur lequel on

pouvait le placer.
Cet. incident du piédestal s'étant passé quelques

heures seulement avant la séance, il contribue
sans doute à prouver que le médium n'avait pas

lire ses informations d'une source Normale. \\\\

(d'Ici, même s'il avait connu l'existence du \m<»\
el le nom dont on lé désignait, il n'aurait pas
encore pu bavoir qu'il s'agissait de le placer sur
nu piédestal.

Mais l'incident snilève due autre question en
rieuse. Raymond avait IWt. bien cbn'iiVi, de son

vivant, le paon, el pariant, il pouvait, en parler.
Mais cnmmerii avait-il connu l'épisode du pié-
destal, arrivé le jour même de la séance ? Il
faut croire que, si celte circonstance ne miliic

lias en laveur de l'hypothèse selon laquelle toute
la séance ne serait pas autre chose qu'une affaire
de clairvoyance psychoméfriqué, ou peut, au moins

supposer avec Sir Olivier que des interférences
dues exclusivement à la clairvoyance s'étaient
mêlées aux messages venant de l'Au-delà. A moins
d'admettre que Raymond avait pu voir, dans
son étal de désincarné, ce qui so passait .en ce
monde — hypothèse qui ne présente, en somme,
rien d'extraordinaire ni d'irrationnel.

Pour ce qui se rapporte à la valeur des deux pre-
miers épisodes de colle séance, il .est évidemment
dilïieilc de prouver que Madame Léonard n'a pas
recueilli dans l'entourage de la famille l.odgc les
détails concernant le bateau devant courir sur le
sable et la grande lente érigée sur la plage. Sir
Olivier même ne le cache point.. Il observe d'ail-

1 leurs que, alors même que la bonne foi do Ma-
' dame l.'onard sciait entière, comme il le'pense,

tous ces incidents — celui du paon compris —
k ne présenteraient pas une grande valeur comme
'

preuves d'identité, au point, de vue scientifique.
'

puisque, en somme, le consultant — c'est-à-dire
1

I.odge lui-même — n'était pas sans connaître tous
I ces faits ; on peut, donc admettre qu'il y ait eu
II un phénomène de transmission de pensée., de ps.v

clioinélrie, de clairvoyance.
" II-n'en est pas de même dans le cas de la pho-

tographie, i[ue j'ai cité, ni dans celui que je vais

exposer.

L'incident du « Télégraphe »

is hes (ils survivants de Lodge, peu convaincus
i- encore par les preuves précédemment obtenues de
u s'être réellement mis en rapport, avec Raymond
ni désincarné, imaginèrent une épreuve qui leur pa-
in laissait pouvoir donner des résultats plus probants.

Ils remirent à leur père, en une leltr.e cachetée,
es des questions-qui devaient être soumises à Rav-

ie moud au moyen d'un médium. Ces questions se

as .rapportaient, à des faits de très peu d'importance
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rluiil Raymond aurait dû toutefois se souvenir, ;i

l>uis(]u'ils étaient de date assez récente, niais r/iir il
/ci//' pt'rc cl leur mère ignoraient absolument.

Sir O. Lodge cl Lad\ Lodge apportèrent, donc à
Mme Léonard le questionnaire, qui lui décacheté
seulement, alors. On \ trouva trois questions, à
deux desquelles le supposé Raymond répondit, en

rl't'el, assez bien, .le me contenterai de parler de
la premièr.e. C'était la suivante :

K \ mis souvene/.-\ous de quelque chose, au sujet
du mol An/anautes !' »

Réponse par coups Trappes de la table : « Oui ».
LOMOK. — Yeux-tu donc me dire ce que cela .

te rappelle ?

Réponse : Oui.
La table frappa alors le mol suivant. : Télégraphe.
Sir Olivier et Ladv Lodge, ignorant ce que cela

pouvait bien vouloir dire, soumirent, ce résultat
à leurs (ils, en rentrant à la maison. Les fils se
inonlrèreiil désappointés. Ce n'était point là la

réponse qu ils attendaient. Mais leurs sieurs se.
>oiiviiirciil. alors que, l'année précédente, Ray-
mond, voyageant en touriste dans le Devonshire
avec ses frères, avait, été au Bureau du télégraphe
pour envoyer une dépêche à ses parents alin de
leur il ire que tout allait bien, et avait signé plai-
samment le télégramme : Argonautes. M. et Ma-
dame Lodge. étaient, alors en voyage ; ils ignorèrent
ainsi l'existence de cette dépêche.

Ce qu'il y a d'intéressant dans ce cas, c'est que,
H M. et. Mme Lodge ne connaissaient pas cet inci-
dent, les frères de Raymond l'ignoraient aussi :
la réponse qu'ils attendaient, était, tout autre.

Lu ces circonstances, on ne voit vraiment pas
comment on pourrait, parler ici d'une transmission
de pensée, de quelque forme que ce soif, sans tom-
ber absolument dans l'invraisemblable et l'irra-

tionnel, ou tout au moins dans une. l'orm.e fan-
taisiste de clairvoyance qui n'a rien de plus positif
que l'admission de l'intervention d'un Esprit.

Les communications sur la vie de l'Au-delà

L'ouvrage de Lodge contient plusieurs autres

comptes rendus de séances tout aussi intéressantes

que celles que je viens d.e relater. Quelques unes
se rapportent même à des phénomènes, non pas
d'ordre intellectuel, mais physique. : surtout mou-
vements cl soulèvements violents de tables, etc.

Or, comme les séances en question avaient, lieu
i ntre les membres de la famille Lodge, sans l'in-
lervenlion d'aucun étranger, et encore moins
d'aucun 'médium professionnel, ces phénomènes

avaient pour les assistants une considérable; valeur
démonstrative.

Lsl-c.e à dire que les « communications » obte-
nues ainsi du soi-disant esprit do Raymond soient
toutes admirables •' Malheureusement non. 11 y
en a qui contiennent, par exemple, des histoires
'i dormir debout sur l'Au-delà. Raymond raconte

qu'il vil dans une maison bâtie en briques; et
comme les assistants se récrient alors, ne cachant

pas leur incrédulité, Raymond répond impertur-
bablement, que les e'sprits fabriquent ces briques
H avec les émanations de. la nature ». lin peu plus
loin, il parle d'une manufacture de cigares dans
l'autre monde — et ainsi de suite. La vérité est

qu'en parcourant le livre, on constate que ce qui
se rapporte à la vie de l'Au-delà, non seulement y
est généralement d'une faiblesse et d'une banalité,

inconlestabl.es, mais est. plus ou moins en con-
tradiction avec ce qui a été raconté par d'autres
« esprits » à d'autres médiums. Et cependant,
il faut bien reconnaître, que- l'origine de. ces com-
munications absurdes et extravagantes parlât, bien
être la même que pour Les communications les

plus intéressantes. La personnalité du supposé
<( Raymond » vient de, donner des preuves ex-
c.ellentes d'identité avant de débiter ces bali-
vernes : il en fournira d'excellentes après les avoir
débitées.

Lodge lui-même se montre, naturellement,

frappé par ces passages ridicules des « communi-
cations )>, censées venir de son lils ; il s'excuse,

presque de les reproduire disant qu'il le fait, par
loyauté scientifique et parce- qu'on ne doit, rien
cacher si on veuf parvenir à la découverte do la
vérité. Celles, on ne pourrait pas supprimer tel
ou tel passage d'un document défavorable, à notre

façon de voir, quand il s'agit d'une publication
strictement scientifique, s'adressant à des per-
sonnes déjà initiées aux. études psychiques, ou
dont on peut raisonnablement Is'aflendre à ce

qu'elles s'y initient, lels que les membres d'une
Société psychique, les abonnés d'une Revue spécia-
liste, etc. Mais Raymond est. un ouvrage pour le

grand public, sans la prétention d'être stricl.onic.nl

scientifique : Sir Olivier le. reconnaît, dans sa Pré-
face. Et le grand public ne peut pas saisir ce qui
p.'ul expliquer ces singularités des communica-

tions, bien que l'auteur ait soin de tacher de
i L' lui expliquer, en montrant que les massages

ne peuvent qu'être dérangés par l'influence in-
> consciente, mais inévitable, du mécanisme trans-
5 metteur, etc. » (Noir le, chapitro T de la ac Partie.)
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Ceci pour ce qui se rapporte à l'interprétation
spifilo îles phénomènes. Quant aux faits eux-

mêmes, il est bien difficile de ne pus se trouver
enlrainés à en reconnaître la nature supiwwrmale
— du moins pour un certain nombre d'entre eux.
« Dout.er de la sincérité des faits enregistrés par
Sir Olivier Lodge — r.eniarquiiit dernièrement
M. Archer dans le Daily Vc'tes — à part toute théo-
rie sur leur origine, ce n'est point montrer un

scepticisme sain, mais hi.en plulôi une. crédulité
étonnante ; en effet, ce doute implique la croyance
à la possibilité d'une conspiration de fausseté ab-
solument inadmissible, qui se sciait organisée au
milieu de personnes n'ayant pas la moindre raison
de s'embarquer dans pareille aventure de Irom-

peri.". Il arrhe souvent que la négation est un

symptôme de crédulité aussi grand cpie l'affirma-
tion l'est en d'autres cas ».

Un cas frappant de vision à distance

blois, 'iS'février 1917.
(ÏIIKIl MoNSIKl U lli: VliSMK,

.le vous adresse le récit d'un très intéressant phé-
nomène de télépathie qui s'est produit il y a une
quarantaine d'années dans la famille de notre socié-
taire M. de la Houssaye. I,a jeune tille qui joua le
rôle de perripiente est décédée encore jeune, mais le
souvenir du fait que je vous envoie est l'esté vivaee

dans la mémoire des nicmhrcs de la famille. (le l'ait
me parait pouvoir être mis au nombre des plus
beaux cas de ce genre de phénomènes.

P. U: Cocu

Hi'cil rie M. tic la llousmyc

bois de l'Exposition de 1871s, je faisais recher-
cher au Chili un frère aine perdu de vue depuis
longtemps, lorsqu'un missionnaire habitant celte
contrée vint, chez moi. ,1e lui fis part, de mes re-
cherches. Il me dit. alors avoir très bien connu
mon frère : « C'est, me. dit-il, un peintre d'un
certain talent et très généreux, comme le sont
généralement les artistes ». 11 mo promit de le
rechercher à son retour au Chili. En effet, quelques
mois après, je reçus de lui une lettre me faisant
connaître que mon frère était décédé, ainsi que
sa femme, en laissant un (ils, Agé de 1!\ ans.
Ce dernier s" trouvait à Santiago sans ressources,
son père ayant, perdu dans un incendie tout, ce,
qu'il possédait. Mon correspondant, me donnait
en même temps le nom et l'adresse d'un Français
établi à Santiago qui avait recueilli cet enfant.

VAX apprenant celte pénible situation, une de
mes (illes, âgée de neuf ans, me dit, : « Papa,

puisque mon petit frère est mort, lu devrais faire
venir mon cousin et l'adopter: il nous le rem-

placerait », Je me rendis à son désir, .et j'écrivis
au protecteur de mon neveu en lui disant de le
faire rapatrier à mes frais.

Il me l'ut répondu, quelque temps après, que
l'enfant venait d'être embarqué sur un navire
marchand porteur de blé à destination du Havre.
Il devait passer par la Terre de. Feu. On m.e don-
nait le nom du navire et. celui du capitaine.

Ayant au Havre un ami, je le priai de surveiller
l'arrivée du vaisseau et de me prévenir, a lin que je
pusse aller au devant d.e mon neveu.

Ce retour devait, être très long et ma tille était

impatiente de voir arriver son cousin.
Or, un malin, à son réveil, elle me d'il : « Oh,

mon père, si lu savais quel rêve j'ai l'ait celf.e
nuit ! l'ai vu le navire qui ramenait mon cousin
en perdilion au milieu d'une lempèle effroyable :
ou jetait les sacs de blé par dessus bord et une
lame a emporté mon cousin, mais on l'a rattrapé,
.le l'ai si bien vu cpi'il me semble que je le recon-
naîtrais. » El elle m'en fit le poitrail.

Lorsque je reçus du Havre avis de l'arrivée du

navire, je m'y rendis immédiatement avec ma
fille et nous nous rendîmes à l'hôtel où nous
devions rencontrer mon neveu, ainsi que le capi-
taine du vaisseau. Ils étaient sortis. En / atten-
dant leur retour, nous regardions par la fenêtre,
depuis quelques instants, lorsque tout à coup ma
tille s'écrie, en me montrant du doigt, un jeune
homme qui se trouvait sur une passerelle, voisine :
» Oh, voici mon cousin, je le reconnais ! » En
"ffel c'élail bien lui et il nous rejoignit bientôt
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en compagnie du capitaine. Co dernier nous fil le
récit de sa traversée, au cours île laquelle s'étaient
bien déroulés les événements que, nia iille avait
MIS dans son rêve.

J'ajoute, qu'il n'existait, clic/, moi aucune photo-
graphie de mon neveu, dont j'ignorais d'ailleurs
la naissance, ayant perdu mon frère de vue plus de
.Ho ans. avant ces circonstances.

Mois, -M janvier 11)17.

Récit de Madame de la Houssaye

Nous avions un neveu à Santiago et mon mari
voulait le faire revenir ; il écrivit, donc au mi-
nistre français au Chili dans ce but. Il reçut, des

papiers indiquant, qu'on allait mol Ire ce jeune
homme en roule. Le navire qui l'emmenait était
un voilier: la traversée devait durer environ trois
mois.

Tandis que ce neveu était en voyage, un malin
ma fille nie dit avoir rêvé à lui et l'avoir vu dans
un naufrage ; la mer était si houleuse qu'il s'était
trouvé jelé par dessus bord; on lui avait lancé

quelque chose et on l'avait rail râpé. Il avait fallu

jeter une partie de lacargaison. « J'ai 1res bien vu
mon cousin — dil-elle — cl ce, qui était très

drôle, c'est qu'il paraissait avoir tellement grandi
que son pantalon lui arrivait à mi-jambe. »

Nous avions prié, un de nos employés habi-
tant le Havre de nous aviser de l'arrivée du navire.

Quand nous eûmes reçu la dépêche, nous partîmes
avec noire fille. Sur la jetée il y avait beaucoup
de monde que nous voyions de la fenêtre de l'hôtel
situé en face du débarcadère. Tout à coup ma fille
s'écria : « Maman, voilà mon cousin, c'est, lui,
je i.e reconnais ! » Nous descendons et allons au
devant île celui qu'elle désignai! ainsi. Arrivée
devant lui, elle lui dit :~« C'est toi, Ernest !' »

C'était bien lui en eff.''l. Le patron du navire
nous raconta qu'ils avaient eu un temps épou-
vaiilable, qu'il avait dû jeter la cargaison a la

mer, que noire neveu élail tombé à l'eau, qu'on
l'avait rallrapé : br.ef, la vision de nia fille élail

parfaitement exacte.

Madame Aoc7, seconde Iille île M. île la lloiis-

saye, certifie qu'elle a toujours eiilendu raconter
ce l'ait, avec ce détail, que l'on avait repêché l'en-
fant au moyen d'un filet.

Une personnalité médiumnique
HÉVÈLE LA CACHETTE D'UNE SOMME EN OU

Le :->.<Sdécembre. i<)i(i, onze personnes étaient,
réunies dans le salon île Mme Doria, rue du Para-

dis, pour assisler à une séance, spirilc. Il y avait
quatre médiums ayant des qualités médianiiniques
ilifférenles : lyptologie, voyance, « incarnation »,
audition, musique.

On a commencé par la lable, ayanl comme mé-
dium Mme Lanibret, très lion lyplologuo cl. au-
ditif. Mme Taupin lui faisait vis-à-vis, les mains
également sur la table.

fin esprit, quelconque a été demandé et le nom
de Robert a élé donné.

Le. commandant Darget, voyant que personne
ne semblait avoir aucune précision sur ce nom
de baptême, demanda le nom de famille.

I.e nom Dartos a élé frappé.
Aussitôt, Mme Lihoulel, qui connaissait depuis

quelque temps Mme Dartos, dont le mari avait été
lue à la guerre, demanda :

— Seriiv.-vous. M. Dartos dont je connais !a
veuve, qui m'a souvriil. parlé de son mari ? Lu ce-
cas, dites dans quel mois vous ave/ élé tué. Frap-
pe/ un coup pour chaque mois.

Le pied de la table frappa 10 coups = Octobre,,
ce qui était exact.

Demande : Quel quantième du mois i1
Réponse : ia con/«. (Exact.)

I). — A quelle date ètes-vous parti ?
li. — Juillet ia. (Exact.)
1). — Comment s'appelle le lieu où vous êtes

mort, i'
IL — Vinyré. (Exact, ainsi que l.e nom Robert,,

après rensoigneinenls pris auprès de la veuve.)
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' Mine Liboutet, (|ui est sage-femme, avait ac-
couché M1110 Darlos, depuis la niorl de son mari, e
et avait conservé de bonnes relations avec celte 1
dam*'. Elle continue à interroger : i

IL — /VVPK-VOUS quelque chose, à me dire, ou h

, a [\\'r luire dite ? i.
!.. -— t'ai câclié de l'or.
Cette réponse provoque de l'étoiinenient. et <

Mme Liboutet, c|iii n'avait pas connu M. Darlos i

vivant, mue par une curiosité bien naturelle, à i
cause des réponses précédentes, dont elle avait i
constaté la véracité, s'est approchée do^ la table
H a mis- une main dessus AMI posant la question :

D. — Lu fjuéi endroii i' <

II. — Dans lu commode.
H. — Dans quel tiroir de la commode, à partir

de celui du liant i1
II. — Troisième.

Mme Liboulel, s'adressant aux assistants, dil
alors que, pendant ses soins à l'accouchée, elle
n'avait jamais ouvert, ce troisième tiroir où se
trouvaient les affaires de M. Darlos ; puis elle
demanda :

11. — Dans ce '.' tiroir, l'or est-il à droite, ou à

gauche i1
II. — I (jmiche, au jond.
I). — Mais votre femme doit l'avoir Irouvé iv

II. — Ai fait cachette.

I.e coniinandanl Dargct deinaiule alors :
i) Quelle somme y a-l-il en or ? rompiez les

milliers. >i
l,a table, ne bouge pas.
lue autre personne dit : « Comptez." les cen-

taines ».
La table frappe f> coups = .r»oo francs.
I). — Comptez les unités, s'il y .en a.

La table frappe 'io coups = /|o francs.

I). — C'est donc 5.'io francs qui sont cachés ?
FI. — Oui.
Mme Lihoulel a été chargée alors de. voir la

veuve Darlos et d'all.<'r, avec elle.,- contrôler si
les ,r>/|0 l'r. se trouvaient, à l'endroit désigné.

Le lendemain, Mme Liboutel. voyait Mme. Darlos,
prenait, un prétexte pour aller dans la chambre
contenant la commode et, sans parler du phé-
nomène spirite de la veille, lui faisait ouvrir le,
troisième tiroir.

Ce tiroir, complètement ouvert, elle voyait la

cachette, la débouchait, découvrait l'or au grand
élonnemenl de la veuve, et. lui annonçait, avant
de compter, que son mari mort avait annoncé, la

veille, qu'il y avait 5/|0 francs,

Elle compta, avec Mme- Darlos ; les .Vjo francs
en or y étaient. Il y avait en plus y.o pièces de
i franc en argent, niais il faut remarquer qu'on
n'avait pas poussé l'interrogatoire en demandant
à l'esprit s'il y avait des pièces d'argent en surplus
de l'or.

La communication ci-des'sùs a une importance
capitale ', (Mie devient mie preuve certain/' qu'une'
intelligence extérieure, venatlf dé l aii-delà, s'esf
manifestée et a parlé aux vivants en donnant des
indications dont l'exactitude a été vérifiée.

L'esprit d'un mort, M. Darlos, voyant une réu-
nion où il y avait un médium, Mme La m bref,

qui peut donner son nom à une personne présente,
Mme Liboutet, amie de sa femme vivante, Ma-
dame Darlos, choisit c.e moment propice pour
faire savoir â relie dernière qu'il a laissé fi-'io fr.
en or cachés dans sa eolitmode.

Il est probable qu'il ne se serait pas présenté
sans celle circonstance. M lui ni Mme Liboutet ne:
se connaissent personnellement, il est vrai; niais
il sait que le nom « DarfoS » réveillera le sou-
tenir de l'amie de sa femme ef (fur:, par consé-

quent, sa veuve sera informée de la t'ornrntmica-
lion qu'il .est venu faire.

Donc, en révélant la présence de l'or dans la

rachelle, il sait que la rotiimode ne prendra pas
le chemin d'une, veille de mobilier après décès,
et que les f»V> francs resteront dans sa famille.

Il agit comme le ferait un prisonnier eu pays
occupé par l'ennemi, ne pouvant envoyer de ses

nouvelles, et qui, malade, se demande «'i! va

mourir avant de pouvoir confier son sect'et à uit
homme sur.

Le hasard lui l';ii' trouver un ami à cpii il le

c.inlie en le cha'yeanl de le porter à sa femme ;
et il peut alors mourir tranquille-, en pensant cpie
son désir sera exaucé ( i ).

Coin*' DAIWÏHT
*<

Ou! siijné à l'iiiian'niilc des présents -:

Mosdam.es LIMH'TKT, CUKUKOI \, llvc.Ai'i';, LvMimur,

l'vius, Mvieoi, Bniiiu';, T.vri'iN, DOIUA ;

Messieurs \AVIIY, DVKOKT.

Dès le :!.") janvier 10,17. le commandant T)arj;ot noi.s
avait envové le récit ci-dessus, que les retards sur-

(1) I.a cachclle île l'or indiquer pur l'esprit Darlos nous
fuit souvenir du fils du Dante,, voyant en rêve son père.
qui lui indique lu cachclle où se trouvaient les 13 chants de
la Divine Cumèdic, égarés depuis sa mort. — ('.' DAIIGET.



Cl bARGËT : UN MÉDIUM UÉVËLE UNE CACHETTE il

venus dans la publication do nos Annales no nous
permirent pas de publier ininiédialomenl.

M J>argel. dont on tonnail ic< eOnviblions nellc-
Uionl spjrilc's, Tn'd 'suivre l'exposé du cas par quelques
Viinihonlaires conformes à ces idées. Il nous semble

qu'il n'esl pas facile d'éliminer ici l'hypothèse sphite
si ce n'est en avant recours îi l'une de ces deux sup-
positions : i° la lïaude ; :!" la elturvoyanoi'-

l'uni' ce qui se rapporte à la plciniiVé .de. ces sup-
positions, il est hieii Vrai que Mme Liboulel était
ir'slée asstv. longtemps, paraît-il, dans la chambre
de la cachette, quand elle prêtait des soins à Ma-
dame Dartos. Il faut toutefois observer que, même
en adinellant qu'elle ail pu consciemment ou incons-
cij'tnhionl déterminer les mouvements de la table,
quand celle-ci Iransmil le message concernaiil l'or
caché, Mme l.iboutet Hélait pas a la table quand
colle-ci épola par dés coups le nom dé Itoberi l)'nii'6x,
fournissant ensuite <lés iiidicalions pour établir
l'identité de ce1 dernier, Il faudrait donc admettre
une sorte de collusion entre Mme Liboulel -(qui

aurait découvert la cacbelle pendant qu'elle soignait
Mine Darlos en couche et le médiiun. Mme Liunbi >l
(à qui elle aurait révélé sa trouvaille pour combiner
avec elle-le supposé message du l'eu Darlos). Mais il
esl assez, difficile, au point de vue psychologique, de

comprendre quel inlérèl pouvait avoir Mme Liboulel,
qui n'est même pas médium et exerce la profession
de sage-femme, d'organiser pareille comédie coin-

promollanlo.
Sans (loule. il esl impossible, dans un cas de celle

sorte, <le réfuter complètement l'hypothèse d'une
simulation el. d'uni' tromperie, surtout quand on
ne connaît pas le caractère, les tendances dos dames

qui ont joué un rôle quelconque dans l'affaire,
l'u sceptique aura toujours droM do douter, de 'dire •

ii On ne sait jamais !... »

Mais, pour ce qui se rapporte à celle hypothèse
de la elinirovnnee,. qjui esl cependant, on mélapsy-
chisnio, un passo-parloul pornicltanl d'ouvrir loulos

les portos, elle ne résiste point, en ce cas, a un examen

complet et 'iHeiitif. Que dôil-on supposer, en ce cas i1

Que, Mme Liboulel, se trouvant dans la chambre de
la cachette, durant la maladie de Mme -Darlos, ait

perçu d'une manière supciTtormale la cachette du
tiroir, assez, exactement pour pouvoir compter le.
nombre el l'iniporlarieo des pièces d'or — 5Aô francs'.
Sou subliminal giirde celle connaissance latente jus-
qu'au moment où elle émerge, au moyen de la table,
quand Mme Liboulel met une main dessus.

Impossible de parler d'une Ininsminaion de pciiscc.
puisque M. Darlos. la seule personne connaissant
le secret do la cachette, était mort même, avant que
Mme Liboulel vînt soigner sa femme on couche.

Kn ces conditions, chacun voit la rareté — pour né

pas dire davantage — de celte, clairvoyance permettant,
de coni/i/c/' ies pièces d'or dans Une cachette ignorée
de Un 11 le monde:

Mais adinellons-la. puisqu'elle esl Ihédriquemoilt
possible.

Seulement voilà la personnalité de M. Darlos
a\ail commencé à se manifester avant même que
Mme Liboulel iiilorvînj el quand "ne se trouvaient à

. la laide que des personnes ne l'ayant jamais onlerkluë
nommer ; elle avait fourni sur son iilcniilé dos indi-
cations que les assistants ignoraient, de telle- façon
qu'il l'allul, pour s'assurer de leur exactitude,
« prendre dos renseignements près de la veuve ».
Voilà donc un autre phénomène très, remarquable,
el celle fois en dehors do l'intervenlion de Mme Li-
boulel...

Non, on pourra «'dmi'ltre un fait de clairvoymre,
ou ne peut pas admettre une coïncidence semblable
sans montrer une crédulilé aussi outrée (pie. celle

qu'on peut reprocher à certains spiriles.
Si ce l'ail pouvait èlre placé sur des assises irréfu-

liihies au poii|l do vue de sa sincérité, il conslituo-
i.iil donc l'un des cas d'idenlité spiritc les yiLr;
remarquables que l'on connaisse.

G. V.

ÉCHOS et NOUVELLES

Cerveau et Intelligence
M. Edmond Poirier présentait à l'Académie

française, des Sciences; dans sa séance du 22 dé-
cembre i<> 3, une observation du Dr. U. Robin-

son, concernant, un homme, qui vécut pendant un

an, presque sans souffrance, sans aucun Irouble
mental appareni, avec un cerveau réduit à l'état
do bouillie el ne formant plus qu'un' vaste, abcès

purulent (V. Annales des .Se. Ps., janvier nji/i,

p. -M)).

En juillet 191/1, le Dr. Ilallopeau apportait à la

Société de Chirurgie le, récit d'une opération qu'on
f11 subir, à l'IIolol Necker, à une jeune fille tom-
bée d'un wagon du Métro. A la trépanation,
on. constaté qu'une notable proportion de ma

lière cérébrale esl réduilç littéralement, en bouillie.



12 ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES Janvier 1917

Ou nettoie, un draine, on referme et la malade

guérit, parfaitement. (.V. Annules, juillet 191/1,

p. 21!$).

Maintenant, voici ce que publièrent les journaux

parisiens à propos de la séance de l'Académie des

Sciences, à Paris, a.'i mars 11.117 :

L.'abhilivn purtiellv du ccn'cdii. — Comme suite à

'sescoinnmnieiilions antérieures sur celle inlerveiitUm,

c| 11i \a à rencontre îles idées généralement professées

jusqu'ici, le docteur A. (ïiiépin, de Paris, adresse

à l'Académie une nouvelle ronlriliulion à l'étude de

celte question. Il y mentionne que son premier opéré,
le soldat Louis -II., aujourd'hui vjardiuirr près de

l'aris. malgré la perle d'uni' énorme partie de son

hémisphère cérébral gauche (substance corticale, subs-

tance blanche, noyaux centraux, eWO. continue à se

développer intellectuellement, connue un sujet nor-

mal, eu dépit des lésions et de l'enlèvement de circon-

volutions considérées comme sièges de fonctions essen-

tielles. De celte observation typique et des neuf autres

analogues du mènie auteur que connaît l'Académie

des sciences, le docteur Ciiiépiu estime que l'on peut
conclure aujourd'hui, sans témérité :

i" Une l'amputation partielle du cerveau chiv.

l'homme est possible, relativement facile el sauve

certains blessés, que les traités classiques paraissent
condamner encore à une mort certaine, ou tout au

moins à des îulirmilés incurables*;
:>" tjue ces opérés semblent parfois ne se ressentir

on rien d'avoir perdu telle ou telle région cérébrale.

Ce travail est renvoyé à l'examen du docteur Lave-

rai), chargé de l'étudier dans un rapport.

Celle question est évidemment d'une telle im-

portance, au point de \ue de nos éludes et au

point, de vue « humain 11 en général, que nous

croyons ulile de traduire et reproduire ici un pas-

sade d'un discours prononcé le 7 août uiiti par
le Dr. Augustin Iturricha, président, de la Société

Anthropologique de Sucre (capitale de la I5olivie),

au cours d'une séance de cette Société (1) :

...Mais voici des faits plus surprenants encore re-

cueillis dans la clinique <lu docteur Nicolas Orliz,
et que le docteur Domingo (iuxman a eu l'amabililé
de me communiquer. La source de ces observations
ne peut être soupçonnée ; elle, émane de deux limites

personnalités de noire monde scientifique,'de deux
vrais savants.

Le premier cas se rapporte à un garçon de i:< à

I.'I ans, décédé dans le plein usage de ses facultés

intellectuelles, malgré que sa masse, encéphalique
lût complètement détachée du bulbe, dans les con-

ditions d'un homme réellement, décapité. Bien grande
dut être la stupéfaction des cliniciens rencontrant,

an moment de l'autopsie, quand on ouvrit la cavité

crânienne, les méninges hyperéniiadées et. un grand
abc'-s occupant presque lout *le cervelet, une partie
<\u cerveau el la protubérance ; on savait pourtant

que cet homme, quelques instants auparavant, pen-
sait avec vigueur. Ils doivent forcément, s'être de-

mandés ': « Comment cela peut-il se faire ? » Le. gar-

çon se plaignait d'une céphalalgie violente, sa tempé-
rature ne descendait pas au-dessous de 3()° ; les seuls

symptômes dominants consistaient, dans une dila-

tation des pupilles, pholophobie el une grande hyper-
esthésie cutanée. Diagnostic-: mcningo-encéphalile.

Le deuxième cas n'est pas moins rare. Il est offerl

par un indigène âgé de ('i."i ans. ayant souffert une

contusion cérébrale ail niveau de la circonvolution

de llroca. avec fracture des os temporal et pariétal

gauches. L'observation (lu patient avait révélé : élé-

vation de la température, aphasie et hémiplégie de

droite. Le directeur et les autres médecins de la cli-

nique entreprirent avec, lui une intéressante expé-
rience de rééducation du langage : ils parvinrent à

lui fiiire prononcer de huit à dix mots, parfaitement,

compréhensibles el conscients. Malheureusement,

l'expérience ne put continuer parce que le malade,

après une vingtaine de jours, fut saisi d'une, forte

élévation de lempéralure. une céphalalgie intense sui-

vie de délire et de coma ; il expirait trente heures

après. Au cours de l'autopsie, on rencontra un grand

abcès occupant presqcu lout l'hémisphère cérébral

gauelie. Là aussi on peut se demander : « Comment

cet. homme pensa-l-il !' quel organe lui servit _pour.

penser, après la destruction de la région qui, au dire

des pbysiuUigues. est le siège de l'intelligence i1 »

» I n troisième cas de la même clinique, esl

présenté par un jeune agriculteur de i8 ans ; l'au-

topsie mollira trois abcès de la grosseur d'une, man-

darine, occupant chacun la partie postérieure des

deux hémisphères cérébraux el une partie, du cer-

velet, avec communications réciproques. Malgré cela,

le malade pensait comme les autres hommes, de. telle

façon qu'un beau jour il demanda et obtint un congé

pour aller s'occuper de ses petites affaires. Il mourut

en rentrant à l'hôpital.

L'enquête du prof. Richet
sur les faits psychiques de la guerre

Le lliillcliu (1rs Innées vient de publier dans son

numéro du >S février
'
0)17 ce nouvel appel de notre

éminenl. Directeur :

(l) Los journaux sud-américains nous: apprennent; que le
Dr. Iturricha vient d'être nommé ministre do la Justice et
de l'Industrie en Bolivie,.

.1 ai été heurousemen! surpris, après la demande

que j'avais l'aile dans le liiillelin des Armées sur

les rêves prophétiques, les pressentiments, les télé-
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palJiies, les choses Doublantes de la métapsychie,
de recevoir laul de réponses, cl des réponses dont

(|ii('lqu<'s-uiH's sont remarquables.

Mais je ne veux pas larder, d'abord à remercier

<TII\ (|ui m'ont répondu, ensuite à redemander

encore des laits de ce! ordre, des faits précis,

non nuageux, appuyés de documents, et, si pos-

sible, de dates irréprochables.
Tous les détails, même les plus superflus eu

apparence, ont leur importance. Particulièrement.,

quand il s'agit, d'un rêve, en a-l-oii parlé, ,el à

qui,'avant qu'il se soil réalisé? Le lémoignaire

de celui qui en a entendu le récit est tout, à l'ait,

précieux : car bien souvent on croit, en parfaite

bonne foi, qu'on a vécu tel ou tel lève, alors que

rien de semblable n'a eu lieu. Ce sont de jmi.r

souvenirs.

Et le seul nioy.cn de distinguer un faux sou-

venir d'un vrai souvenir, c'est d'en avoir une

trace indiscutable, ou bien de l'avoir raconté à

un témoin véridiqur.
Le mieux évidemment esl donc d'écrire- son

rêve, au moins en abrégé, pour qu'il reste un

document écrit, qui fera foi.

.le peux raconter à cet. effet l'histoire de ce

jeune Anglais, qui, étant, dans la cabine d'un

navire, voit apparaître devant lui la loi nie d'un

ami qu'il chérissait, et qui lui avait promis de

le venir visiter au moment de sa mort. Alors,

sur son amenda, il écrit les initiales du nom de son

ami, avec l'heure et la date de l'apparition, cl ces

mois : Dieu nous ijurile .' Plus lard il constata

que s m ami était mort accidentellement, juste

à l'heure et à la date consignées dans l'amenda.

Des cas aussi incontestables sont extrême-

ment rares, .le n'ai cité celui-là que parce qu'il

peut servir d.e type, de modèle, pour les pressen-

limeuls, mondions cl télépathies.

Je serais heureux si un de nos vaillants frères

et lils de noire armée pouvait, m'envoyer, au ISul-

lelin îles Innées, quelque récit, de cet. ordre.

Prof. Cil varies Kic.iiKT

Membre de l'Institut.

I,'appel que \l. (I. H'c.iii'.r adresse à nos soldats, nous

l'adressons à nos lecteurs. (!eu\ il 'entre eux qui sont

venus à connaissance de quelques laits du Retire de

ceux indiqués ci-dessus rendront un service signalé
à nos recherches en envoyant le léeil à notre éni'ment

Directeur, ou bien encore à M. le Dr. (!i s'r.vvi-: (li-i.i'.v,

lUwleixiril l'usleur, (>S, l'aris (ià°).

L'avis de M. Flammarion
sur les prédictions et le libre arbitre

En \\)\:>., M. Camille Flammarion entreprit dans

la Hérite de M. Einol la publication d'une série

d'articles sur Ln C.onixdssunee de l'Avenir ; elle

resta alors malheureusement inachevée. L ém'mcnt.

astronome a maintenant terminé son travail, qiû
sera publié en volume après la guerre et est appelé
à un grand succès. En attendant, il a l'ait, paraître
récemment dans la même Herue un article, sur

Lu l'rérision de l'\ venir el le Libre Arbitre qui
constitue une sorte de conclusion philosophique
de l'ouvrage.

On sait qu'à première vue la constatation de la

possibilité de prédire le futur nous entraîne à

nier l'existence du libre arbitre. Si l'avenir est

lixé d'avance — se dit-on — notre libre arbitre

n'est qu'une illusion.

M. l'Ianiinarion 'n'est pas de cet avis. Comme

1 abbé Naudel, dont nous avons publié en ces

colonies, au mois de juin dernier, la remar-

quable élude, mais avec des arguments nouveaux,

il pense que « nous tn/issuns, et. l'avenir esl l'ait

d." nos actions consécutives ». Sans doute, c'est

là du déterminisme, mais ce n'est. l>as du jidti-
lisnw ; c.'csl même l'opposé, u Les fatalistes at-

tendent, les événements, ce qu'ils supposent de-

voir se produire quand même et. malgré tout. Au

contraire, nous travaillons, cl nous coopérons à

la marche des événements. Loin d'être passifs,
nous sommes actifs, nous construisons notis-

nièine l'édiiice de l'avenir. Le déterminisme ne

doil pas èlré confondu avec le fatalisme. Celui-ci

représente l'incrlie : le premier représente l'action.

» \oir l'avenir, esl voir simplement ce qui

arrivera, sans que l'avenir soil pour cela écrit

d'avance, cl quoiqu'il ne suit que la suite des faits

successifs. Ce n'est pas prévoir, c'est voir ».

De toute manière, M. Camille. Flammarion ne

doute, aucunement de la réalité du phénomène de

la prémonition. Il conclut par ces mots :

« De cet ensemble de considérations nous pou-

vons, nous seinble-t-il, tirer une conclusion in-

discutable. Les faits de vision spontanée des évé-

nements futurs sont en si grand nombre, el. d'une

telle précision, que l'hypothèse des coïncidences

fortuites est une hypothèse dénuée de toute va-

leur, à rejeter absolument. Celle vue subliminale

n'esl pas douteuse pour ceux qui ont étudié suf-

fisamment, la question. Elle esl, sans explication

scientifique actuelle, mfiis elle n'abolit pas la

liberté ».
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Sir Arthur Conan Doyle lf
c

Un des événements qui mil produit, le plus ,.|
d'impression eu Angleterre, <hir;ml ces derniers ,
mois, a été lit conversion do Sir Arthur Conan ,|
Doyle nu spiritisme, Celle conversion, à.vrai dire, (;
mijotait depuis longtemps déjà ; Sir Arthur ap- |;

partenail depuis de nombreuses anné.es à la So- ](
ciely for l'sychieul Research, dont il suivait les |
études en même temps qu'il entreprenait de fié- [,
queutes expériences pour son propre compte. Mais

ce n'est que depuis octobre dernier qu'il a t'ait ,.
connaître ouvertement, son opinion par des ai- |
licles qu'il publia en Lii/lil et ailleurs. Et la per- i

sonnalité de Sir A. Conan Doyle, le créateur do »
Sherlock Holmes et de toute une nouvelle forme |
de littérature qui a rencontré un si grand succès,
.est tellement, populaire : l'esprit qui se dégage
de son <eu\re est si équilibré, si pénétrant, si

sagaeo, si habile à décoin tir toute tromperie et
toute vérité, qu'on comprend que ses lecteurs in-
nombrables aient été frappés par ses courageuses
déclarations.

Il faut, dire tout de suite que Sir A. Conan

Doyle n'admet pas uniquement la réalité des phé-
nomènes ; il va plus loin, en acceptant l'expli-
cation spirite, qui constitue pour lui « une nou-
velle révélation divine... le plus grand événement

religieux qui s'est produit après la mort du
Christ... altérant tout l'aspect de la mort, cl de la
destinée de l'homme ».

A ce point de vue, il est. sensiblement plus radi-
cal que, par exemple, Sir \Y. Barrelt. Ce dernier,
lotit en étant « spirito », n'est pas précisément
d'avis que les recherches psychiques puissent
prouver l'immortalité do l'àme, et donner lieu
à une » religion ». Sir (). I.odge répond qu'elles
u." peuvent pas prouver \'iniinorl<ililé en ce qu'elle
a d'infini, parce que rien de ce qui est, infini ne-

peu l être démontré ; niais la survie lui paraît
une chose- qui peut être scientifiquement démon-

trée, et c'est là ce (pie l'on entend communément

quand on parle cl' « immortalité » ; on veut dire :
«' continuant à exister après la mort ». Seule-

ment, Sir 0. Lodge est fermement chrétien et
ne pense pas que les résultats scientifiques et phi-
losophiques des recherches psychiques puissent
constituer un corps de croyances contredisant en

quoi que ce soit le Christianisme. Conan Doyle,
par contre, va un peu plus loin. « Sans doute
— dit-il — les résultats des recherches psychiques
constituent, sous certains rapports, une confir-
mation des dogmes qu'on trouve à la base de

toutes, ou presque toutes, les religions. Tels la

croyance à une entité spirituelle- dans l'homme,
et à sa survie : le principe des conséquences fâ-
cheuses du péché ; cet esprit de justice, de, pardon,
de bonté, de charité, qui constitue l'esprit du
Christianisme. Mais celui-ci enseigne qu'après
la mort, le réprouvé est puni pour toute l'éternité
la façon la plus épouvantable, l'élu est heureux

pour toujours (1). Les faits du Spiritisme ne nous
l'ont rien admettre île pareil... »

Celte discussion courtoise et intéressante qui
eut un c.orlain écho aussi aux Etats-Unis, en était

là, quand un autre célèbre romancier anglais,
\lr. Marriott Watson, intervint en proclamant à
son tour sa croyance au spiritisme et appuyant
la manière de voir de Sir A. Conan Doyle.

Madame de Thébes et V. Sardou

Nous n'avons jamais montré une admiration
outrée pour Madame de Thèbes, sauf pour ce qui

'

se rapporte à son intelligence ; il ne nous est
d'ailleurs arrivé d'en parler, que nous sachions,
plus de deux fois : dans notre premier fascicule

i -
de 11>ir» et à l'occasion de sa mort. Maintenant
nous recevons de M. AMIIU': SVIUIOU, notre abonné

depuis quelques années, la lettre suivante :

' MoNSIIHill,
Il l.e numéro des Annules l'SYcliiipics d'aoêil-srp-
a lemlirc ioi(i contient un éetio sur Madame de Thèhes

dans lequel il est écrit : « L'amitié d'Alexandre
j. Dumas fils et mémo celle de Victorien Sardou c!
, d'autres personnes éminenles lui vinrent en aide ,>.
. Mon pore a toujours considéré les facultés divina-

toire (le Mme de Thèhes comme une pure mvslili-
lt .cal ion et, pour celle raison même, n'avait pour elle
" aucun sciilimcul d'amitié.
*s J'ai moi-même assez, entendu Dumas et mon père
le parler de colle chiromancienne pour pouvoir affirmer
le ipi'après avoir été trompé (l'abord par elle, Dumas
ît, partagea bientôt l'opinion de mon père.
n_ Oci pour ne pas laisser s'accréditer une légende
nj (pie Mme do Thèbes se plaisait h propager elle-mènio.

y trouvant, son intérêt.
Veuillez agréer. Monsieur, l'expression de mes son

o-
, limonls les plus distingués.

Asnné SARDOTI
îi-
"' Le Spiritisme à la Cour de Russie
en
, _ On sait (pie le Spiritisme a joué un c.erta/m rôle

dans la récente Révolution russe ; l'impératrice,

les

(I) Les Kjdisos Catholiques de Homo (îl d'Orient tulmdlciil
de au moins lo Purgatoire. — N. do la II.
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l'ex-Président du Conseil Prolopopoff, l'ex-iru-
uistro do la justice, M. Dobrovolki, le directeur
du Rossyslii (irajdtiniiie, M. Houlai/el, l'ex-nii-
nistre de l'instruction publique, M. koultchnii/.ki,
le mélropolile de Pétrograd, M. Pifirim et bien
d'autres personnages encore consultaient « les es-

prits » — dit-on — au sujet de questions poli-
tiques. Il est impossible, de sa\oir ce qu'il peut y
avoir d.e vrai dans ces bruits, rappelant d'assez près
ceux qui couraient, dans le peuple au sujet, des
membres de la Maison de France et des person-
nages de la Cour, au moment de la grande Révolu-
tion française et. dont, l'Histoire a l'ait justice, en

grande partie. Il est fort probable qu'il y en ait à
à prendre et à laisser, comme pour ce qui se rap-
porte aux accusations de Irabison, etc. Les inté-
ressés sont actuellement prisonniers et partant,
dans l'impossibilité de se défendre. Mais ce qui est

tout, à l'ait extraordinaire, c'est qu'on mèlo en
France aux pratiques spiriles le nom de Kaspou-
line. Or, le fameux moine ne s'est jamais occupé
de spiritisme, la chose n'a d'ailleurs été aflirmée

par aucun Kusse, même de ses adversaires ; c'était
un moine chrétien ; seulement il serait tout aussi
absurde de rendre le'christianisme responsable
des fantaisies et des scandales de, Kaspoutinc qu'il
le sera.it de rendre, le spiritisme, responsable des

inconséquences, de la veulerie et des actes tyran-
niques de certains membres d.e la Cour russe et
du Gouvernement fsarisle.

Petites Informations

—- Plusieurs journaux .et revues de, l'étranger
ont dernièrement consacré de longs articles à Sir
Hiram Maxim, connu surtout, du public connue
l'inventeur de la mitrailleuse! qui porte son nom,
niais auquel on doit, en réalité, plusieurs autres
inventions bien plus importantes, qui le rendirent
fort riche. Sir H. Maxim s'est occupé de sciences

mélapsychiques et, il y a quelques années, il a

courageusement soutenu la réalité des phénomènes
de matérialisation présentés par le, médium

Thompson.

— Deux revues spirites françaises qui avaient
suspendu leur publication au moment do la
guerre l'ont reprise au début de l'année courante.
C'est d'abord la Revtie Scientifique et Momie du.

Spiritisme, dirigée jMir un homme de haute va-
leur : M. Gabriel Delanne ; ensuite la Revue Spi-
rile, fondée par Allan Kardec et qui devient l'or-

gane d'une « Association d'Etudes Spirites ».
— Le pasteur A. Bénezech a l'ail, le dimanche

i\) mars, à la salle de la rue d'Athènes, une confé-
rence courageuse et éloquente sur « la Portée mo-
rale du Spiritisme », organisée par la Société

Française d'Etudes des Phénomènes Psychiques.
Il a été vivement, applaudi.

— Une suite de conférences faites par 'le
Père Stephen Coubé, le, prédicateur bien connu,
contre le Spiritisme, à l'église ,de la Madeleine,
vient d'obtenir un très grand succès de curio-
sité : la vaste église était toujours bondée d'au-
diteurs. Le P. Coubé ne conteste pas la réalité
des phénomènes médiumniques, mais les attribue
au diable.

— On annonce la mort du général Fix, à l'Age
de S7 ans. Il avait appartenu à l'armée belge, ;
il l'ut retraité comme Major général commandant
la province d'Anvers. 11 était très connu dans les
milieux spiriles de Paris, surtout-en sa qualité de
Vice-Président de la « Société Française pour
l'Elude des Phénomènes psychiques ». C'était un
excellent homme, d'un esprit sincère et. d'une in-

telligence cultivée.
— Nous venons d'apprendre que le Dr. Paul

Joire, médecin-major de i™ classe, Président-
fondateur de la Société Universelle d'Etudes Psy-
chiques, vient d'être nommé membre honoraire
de ['American Society for Psychieal Research. En
lui adressant nos félicitations au sujet de. cette dis-
tinction qui lui est décernée, nous devons mal-
heureusement lui adresser, en même temps, nos
condoléances pour la mort de son fils Abel, tombé
au champ d'honneur à Florina.

— Nous sommes heureux d'annoncer que notre

distinguée collaboratrice, Miss Hellen A. Dallas.
vient d'elle nommée membre honoraire de la So-

ciely for Psyclncal Research, de feondres.

Notre dernier fascicule de iQifi n'avait, pn pa-
raître (pi en. avril 1917. Depuis lors, certaines dif-
ficultés rencontrées par notre imprimerie ont en-
core accentué le, retard de notre publication. Nous
ne pouvons que prier nos abonnés et lecteurs de

prendre patience durant la. crise actuelle, les assu-
rant, que nous ne né/jUi/crons rien pour rattraper
le temps perdu.

LA. RÉDACTION
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Les Nouveaux Livres

M. SAGE: La Yoga, ou Le Chemin de l'Union
divine. — (191ii. — "2 fr. S'adresser à nos Annales).

M. Michel Sage est plutôt un insuciabte qu'un
solitaire. Pour ne nous occuper que de ses beaux
travaux en mélapsychie, on peut, observer qu'il
appartint d'abord à la grande famille spirituelle
des « psychistes » ; avec le livre qu'il vient de

publier, il entre dans celle, inl'minienl plus nom-

breuse, clés « bouddhistes ». Ce n'est que socia-

lement, personnellement qu'il se tient à côté, en-

fermé dans ce vague mysticisme un peu farouche

qui rapproche souvent la pure race celte de la pure
race sla\e.

Le petit ouvrage que nous présentons aujour-
d'hui au public est exclusivement philosophique.
Le monisme de M. Sag.e, travaillé -par son « psy-
chisme )>, l'a porté à l'acceptation des religions de

l'Extrême-Orient, en leurs grandes lignes. Notre
auteur admet l'hypothèse que nous reviendrons à

« Dieu », dont nous sommes l'émanation ; nous y
reviendrons par la yoga. Mais ceci îie signifie pas
encore, le panthéisme, se confondant, avec lie ma-

térialisme. Non : Dieu est un èlrr à part. Ou'csl-il

donc >> Ceci est- malaisé à dire : « il nous faut

Dieu, mais si lui sait ce que nous sommes, nous

ne savons ce qu'il est » (p. 7).
La Yoga est l'élude des moyens par lesquels

s'opère le retour .et de ceux par lesquels au besoin

on l'accélère, et M. Sage en donne la pratique,
conformément aux Sages hindous et chinois, dans
la dernière parti.'- de son ouuage.

H est aisé de comprendre que la philosophie
(te M. Sage a des contacts avec la Théosopbie qui
est, .elle aussi, une dérivation du bouddhisme.
Elle en diffère surtout en ceci, qu'elle se présente
avec des lignes simples, pures et. sévères, comme

un beau temple dorique, sans l'encombrement de
toutes Les moulures* fhéologiqucs, anthropolo-
giques, historiques, dues aux voyages accomplis
dans Vastral, par les grands prophètes d.e la Théo-

sopbie, tels que Leadbeater et. autres. C'est ce qui
rend ce petit livre attrayant, .et profitable pour ceux

qui sx? tiennent, même dans le domaine de la mé-

taphysique, aussi fidèles que possible aux règles
immuables de la raison.

BLACKwoon : The Wave. — (Londres, 191(5).

Nous signalons a nos lecteurs connaissant l'an-
glais ce nouveau livre de Blackwood. Sous forme
de roman, il présente, au public une curieuse étude
sur les réincarnations. Il montre le conflit qui mil
en présence deux hommes et une femme, au temps
des Pharaons, surgissant à nouveau entre ces trois
êtres qui se retrouvent dans la vie moderne.
L'u'UM'c de Blackwood est admirée en Angleterre
et la grande presse le salue comme « un nouvel
Edgar Poë » et. comme un maître unique et. in-
comparable-dans la voie qu'il a choisie. Cet. écri-
vain joint à une-connaissance parfaite des théories
occultes et théosophiques, une imagination puis-
sante et un s"iis très curieux de la teneur psy-
chique. Nous recommandons dans son oeuvre con-
sidérable .limtx) cl John Silence dans l'édition

populaire Maeiuillan à 7 <l. ; son exquis et lumi-
neux The éducation 0/ oncle Paul » cl. son magis-
tral ./II//IIS [A; ]'allon.

ROUXEI. : Causeries Nantaises sur le Spiri-
tisme. — (Nantes, 1911. — 1 fr.).

KOUXHI. : La Grande Pitié de l'Eglise de
France. — (Nantes, 1914. — 1 fr.).

M. Ilouxel ayant fondé, ou contribué à fonder 1
Nantes, une Société d'Kludes Psychiques, y a l'ail plu-
sieurs cnnlerenees, dont celle qu'il vient de publier
dans ces deux opuscules. I.e deuxième est une lé
ponse à certains écrits bien connus de M. Maurice
lianes.

Le Langage des Etoiles, par l'auteur de La
Lumière d'Egypte. — Paris, 1914. —;> fr.

Quelle (pie soil l'opinion; qu'on peut avoir sur la
prétendue, inllueiiee des astres sur la destinée hu-
maine, on ne ne peut s'empêcher de reconnaître «pie
cl ouvrage américain est bien l'un des Manuels élé-
mentaires d'Astrologie les plus clairs qui aient <'l•'
éeiils à ce sujet. 11 a élé traduit de. l'anglais par
.luvelno, l'oeculislc bien connu dont on annonçail
récemment le décès.

Le Rédacteur en chef-Gérant : 0. DE VHSMtë. — Imp. Nouvelle, G. CLOUZOT, 85, rue Chabaudy, Niort.
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Comment j'ai acquis la Conviction

DE LA SUKyWKNCE HUMAINE

Gomme. GiV. sait,. j;aii; pris;rang #une'.màiiiere .
dëuïiitive: parnli ceux qui, convaincus dé; la çon-
liaïuité de' l'existence et avivés'à jMké conviction
en/se basant sun- des liai lis et sufp;:dës expériences:,,,
noiï; sëulenieiït se^soniprononGés; en faveur d'une-
survivance vague et-de naliure indéiferminée,: ïnais
encore soutiennent- la -;,thès.ë de la-: personnalité' .
el; de l'a mémoire! survivant a la scission-qiiieffloûs^
appelons; la- Mort. -..-; :/ ; '--.,'

Les faisons ïqui ni'ont aniené à cette conclusion
lie reposent M sur une -théorie: ni-sur .un argument
pMlbsophicpc; mads;sur jcoei.:. '";._.'/' •:. '.'/-. '

Apiiès aïôiï*essÀyé bien des.hypothèses, je- me.
suis trouvé .contraint, par évidence probante,,à :

'reconnaître -lé} fait tout sùnple -.de la possibilité de
converser,, sous de certaines, conditions,.avec des
personnes ayant récemment vécu sur là terre el;-
de recevoir d'elles des communications ou des
messages, bien:, que ces personnes eussent perdu-,
par. la mort, leurs moyens habituels de. manifes--
talion. .-"'"-." ,'... - . . -! '.' - -.'
; Je viens;de,citer quelques.exemples tout récents
de'conversations ..de cette' nature dans un ouvrage
intitulé : « 'Raymond,: ou. la Vie el la Mort ».
Maintenant, on m'a suggéré l'idée qu'il serait .inté-
ressant de faire" connaître comment je suis par-
venu à la corivictioTi dont je fais,'.aujourd'hui, pro-
fession de-foi.. . - -;.

le reconnais toute"l'importance,';-toute.la gravité
de-cette conclusion, qui devra avoir des consé-
quences incommensurables le jour où .elle ser,a ac-
ceptée et reconnue par la race humaine — si'ce
jour arrivera; -jamais. En effet, cette démonstra-
tion, si elle ,est acceptée, touche aux destinées
humaines. -

Il-est vrai que la survh'ànçëèt; la epmhiùnion!
spirituelle ont été reconnues par cmelques-uns,' de, •

temrps, immémorial ;;:''mais, exèepté parmi ceux
#OPt la croy-ance est- a foute .éprenv&,; la' ccuitinuité :
de- l'existence., n'a jamais été considérée- comme-
une des réalités positives' de la vie ; "les dogmes
de la religion, ojit; enveloppé les faits" d'un voile
épais de nature artifieielle: et'ihvi-ateembiabTe quii.a
rendu ces vérités pour ainsi dire inacceptables,
décevantes et troublantes. ; / -. ..

Le fait de supposer que cette courte période de
vie. terrestre suffise à sauver ou à damner une
aine pendant toute l'éternité, que l'acte de' mourir .
ait le;'pouvoir de transformer rhpnlme en; arjge\ou
en- démon,, de lui donner la. faculté de pouvoir
participer à la jouissance des plus grands Saints-
la qualité d'affinité avec la Divinité — ou bien de
le condamne]': à tomber au nombre des êtres les'
,pkis vils, et les plus,bas,, et à souffrir: avec eux
lès tourments que; doivent subir tous ceux qui ont

.encouru, la colère- divine er perdant la grâce...
tous ces 'dogmes qui répugnent au: sens commun .

.ne, furent pas, de l'ail.; acceptés; Et, par consé-
quent, la destinée de l'homme qui n'est, ni saint,-
ni' damné, et qu'on ne peut imaginer, tout à

• coup, transformé en l'un ou l'autre par le seul
fait de la dissolution de son corps, est restée"fîôlv
tante, indéfinie, dans le vague d'une nuée nébu-
leuse. _

D'autres doctrines, sans doute, ont été ensei-
gnées, prechées, par diverses sections de la race
humaine- dont quelqùçs-uirtîs sont plus éclairées
quB^l'é^j\utr-esv.niais les religions orthodoxes n'ont
jaillis--fegaj,d&.>'d'un- oeil favorable' ni les régions
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enchantées, ni les régions de délices, de nature plus
matérielle, que l'imagination de l'homme primitif
a\ail conçues. 11 n'y a aucun doute à avoii sur le

l'ail que quelque notion d'immorlaîilé lût partagée

plus ou moins par les barbares. Le fait a élé con-

sidéré plutôt comme mie raison à opposer à. loule

acceptai ion des idées Jcs plus sensées ci les plus
raisonnables regardant l'exislence future ; son

origine semble remonter aux superstitions reculées

plulùl qu'être le résultat' d un espoir légitime,

naluiel, ou celui de connaissances auxquelles on

puisse ajouter foi. Qu'il soil donc bien entendu

que j'ai toujours reconnu et toujours l'ail la pari
de tous ces obslacles el que, par conséquent, je
ne .suis pas armé à la conviction que j'ai aujour-
d'hui djme manière ni lacile,- TIi rapide. Mais je

m'aperçois que la fausseté ou l'erreur que l'on

rencontre dans les délails de renseignement ecclé-

siastique, (end à renlorcer la justesse de l'instinct

général de l'immanilé. Col instinct créé par W

seulimenls d'alicclion naturels, se révolte conlre

la superstition cléricale el s'engage dans une voie

indépendante. .

Il faul reconnaître cependant qu'une petite mi-

norité de celix qui enseignenl la religion sont pins
éclairés et qu'ils ont conipiis de quelle façon mo-

difier certaines données de leurs doctrines ; ils

oui aussi reconnu dans les principaux traits de

celles-ci quelque chose d'approchanl à ce -qu'ils

conçoivent, comme élanl la \érilé.

Le l'ésullal direcl de loules les controverses sou-

levées par 1'imcsligation de ces questions a causé

dans un très grand nombre de cas, un renouvelle-

ment d'ardeur dans la foi religieuse, une percep-
Iion du « Micletis » de la vérité ; confirmée ainsi,
celle loi est compatible avec renseignement que

j'attribue au Eondalcur du Christianisme cl'auquel

jo crois

.le n'expose ainsi ma manière de voir qu'i'iin de

montrer clairemenl, avanl d'aller plus loin, que
mes expériences ont tendu à nie rapprocher de la

foi îeligieuse plutôt qu'à m'en écailcr, et loul en

convenant que ce n'esl pas celle-ci qui m'a amené

à mes coin ici ions d'aujourd'hui, je dois dire ce-

pendant que loul ce que j'ai appris contribue à

développer l'âmOur el îè respect que j'éprouve en-

vers la Personnalité sur laquelle reposent les Evan-

giles.
Mais j'avais commencé par décrire les étapes

par lesquelles j'ai passé avanl d'ai river où j'en
suis.

'Durant- la septième décade du siècle ; dernier,

j'étais,, comme tout le monde, habitué à entendre,

les sarcasmes dont on couvrait les absurdités pol-

lergéisles caricaluiées alors dan* le « "Punch

Pocket Book » (précurseur de l'Almanach de
« Punch ») et dans d'aulies public ations. Plus

lard, 1res absorbé par l'étude des sciences, de

mathématique el de physique,-je n'avais pas de

temps à perdre a\ec celle du phénomène con-

damné par Faraday el par d'aulies « lumières »

du monde 'scientifique — el je nie liou\ais liés

probablement, ainsi que beaucoup de jeunes gens
de celle époque, 1res dédaigneux el très au-dessus

de ces jeux-là. Ce ne fut (pic vers la fin de Ja hui-

tième décade (de__i87o à 1880) que quelque chose

de raisonnable el d assez sensé parvint, jusqu'à moi
au sujet de ce que je regardais toujours comme

une \oi.e superstitieuse, et \Int éveiller mon atten-

tion 11 arrha qu'Edmond Gurne/j, à ce moment-

là, s'embarqua dans la physique élémentaire dans

le but de l'aire une étude approfondie de la mu-

sique cl de la théorie du son.

Il suivi!, à celle intention, >CJ'Unhersily Col-

lège, le cours de théorie de la mécanique qui
m'avait élé confié par mon prolcclcur et mon ami,
le professeur Caroy l'osier. Gurney se pi ht d'ami-

lié pour son jeune maître el nous nous rencon-

I rions de temps en temps en dehors des cours.

Ces! alors qu'incidcmmenl, il me paria d'un ou-

vrage auquel il travaillait — un recueil laborieux

et niélliodiq.uo d'après ce. que j'en compris, d'ap

pari (ions, etc., histoires fantastiques cl. surnalu

relies considérées communément, connue histoi-

res de « revenants ». Cet ouvrage l'ut intitulé

« Phanlasms ol Ihe Living ». Le livre en était alors

aux différents stages de srt production, il ) avait

des manuscrils sur les chaises, à terre, purloul/
'dans un désordre systématique q> i me frappa.

.le constatai qu'il était posséd" du désir de pous-
ser des investigiilions de la manière Ja plus mimi

lieuse el la plus approfondie, au sujet des appa-
ritions au moment de la mort , il rechcrclinil

loules les assertions sérieuses, loules les circons

lances qui s'y rapportaienl ; il laisait un recueil

des alleslatioiis confirmées, des dales el des dé-

lails vérifiés — il conduisait un véritable svs-

lènie d'inquisilion, d'inlei rogaloirc judiciaire
avec documents, évidences de première main,

n'acceptant pas les « on dit ». Quoique je l'usée

profondément étonné de la nature d'un (ol projel,

je ne pus qu'éprouver un sentiment d'admiration

pour la méthode laboiicuso, la persévérance ap-

portées dans les recherches, l'élaboralion des cons-

lalalions «pie ce grand Iravail îéclamait.

Il est probable-que j'appris à cette; époque la

collaboration de Mr. Podhiore, mads.je ne fis sa

connaissance que beaucoup plus lard. Je fus pré-
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seule quelque temps après à F. W. II. Mycrs, un
intime de Gurney, qui travaillait au même sujet
el de temps à autre, j'assistai à leurs conversations
ensemble.

Je ne fus pas lout, de suite sur un pied d'intimité
,'nec Mr. Mycrs, un peu inaccessible et se tenanl
à distance ; je ne pris pas "un intérêt, sérieux au -

sujet qui l'occupait aillant que' Gurney, mais je
mé souviens d'avoir été frappé de l'éloquence et
du_-bon sens a\cc lesquels ils exposaient tous deux
leurs vues, ainsi que do la patience avec laquelle
ils accueillaient mes objections probablement bien

plates et bien ennuyeuses et qu'ils avaient déjà
dû enlendie répéter bien souvenl, et qu'ils durenl
entendre trop souvenl ensuite. Ils réussirent tou-

jours à réprimer loule expression de dégoût dans
ces occasions-là ! 11 advint donc que, tout en ne

possédant aucune connaissance sur ce sujet, et

quoique je fusse plongé dans l'étude de la Phy-
sique'orthodoxe, débordé d'occupations, gagnant
nia vie à enseigner la mathématique, la plivsique
el la chimie à l'Universily Collège de Londres el, à

. liedjord Collège (alors à Baker Si.) je coupai courl
à mes railleries el, très probablement je sympa-
thisai davantage avec les étranges éliicubralioiîs de
mon-ami le professeur Sir William Barrelt qui
cnlremèlail des expériences de physique à celles

d'hvpnolisme, aux phénomènes dits de Rcichen-

bach, à la télépathie el aux phénomènes psvchiques
en général. En 18S1, j'allai à Liverpool en qualité
de premier professeur de physique au New Univer-

nily Collège (Universitv of Liverpool aujourd'hui)
el-nf i883 et 188/1 je fus convié par Mr. Malcohn '

Guthrie, do celle ville, à diriger avec lui des,inves- '

ligaliohs au sujet de certains faits relatifs à une
« épidémie » de télépathie qui s'élail tout à coup
déclarée parmi ses employés à la 'suite de la visile.
d'un clairvoyant, Mr. Irving Bishop.

A celle époque mon espril étant éveillé aux ques
lions d'investigation de celte nature, je consentis,
à me soumettre à l'essai de découvrir :

a) la réalité de celte force ;
b) la manière dont elle;se manifeste, attribuant,

celle-ci à une manifestation des vibrations muscu--
laires- expliqués-. Un zoologue connu, le professeur
Ilerdmen, s'associa à mes recherches et collabora
à mes expériences, et après bien des, travaux nous
arrivâmes au résultat .de noustrouver convaincus
que la science n'avait'pas épuisé la question rela-
tive aux facilités dé l'homme, mais qu'an con-
traire, il existait, ou survivait chez certains indi-
vidus une faeultédont l'existence n'était pas recon-
nue, par laquelle on arrivait'à des impressions ou
des idées simplement sensorielles par une autre

voie que celle des organes connus, et que cette la-
cullé élail indépendante "d'un intermédiaire phy-
sique qui'nous J'iit familier.

De l'ail je devins convaincu de la réalité de la
télépathie expérimentale entre deux personnes à
proximité l'une do l'autre sans qu'il leur soit né-
cessaire d'être mises en contact l'une avec l'autre.
Un court résumé des expériences que nous fîmes
es! donné dans mon ouvrage intitulé : The Survival -

oj Man » (La Survivance humaine). Mais je n'ai'
pas besoin d'ajouter que pas le moindre vestige
de la question touchant à la survivance n'était
encore entré dans mon esprit. Ces faits ne me sem-
blaient ^ avoir aucun rapport.

Je ne pouvais qu'affirmer simplement l'exis-
lence d'une faculté probablement toute normale
mais non reconnue, il faut dire aussi que j'étais
alors agnostique el probablement profondément
sceptique, au sujet de l'immortalité de l'âme.
(Jette question ne. soulevait pas en moi le moindre
senlinienl ; je regardais ce sujej comme inson-
dable ol me contentais d'en rester là. Il serait peul-
èlie ici d'un certain intérêt de faire remarquer que
la teclure des ouvrages du professeur Tyndall avait
produit une impression profonde sur mon esprit,
el de plus, que,-vers 1870 je passai une année à,-
Soulh-Kensinglofi, subissant; plus ou moins, le
charme personnel cl l'influence du professeur Hux-
ley, do sorte que les convictions de ces deux -maî-
tres m'étaient familières.

Entre autres faits, j'assistai au discours fameux
de Tvndall au « Meeting of Ihc Brilish Associa-
tion M à Belfast eu 187/1 el à celui d'Huxley sur
l'aulomalismc animal qu'il prononça aussi à cette
occasion ; je les écoulai rempli d'une admiration
profonde quoique mêlée à une impression' Irou-
blanle.

Mais tout ceci se passait dix ans avant* l'époque
dont je "parle à présent, lorsque j'étais plongé dans
l'étude des sciences et que je gagnais mes grades
à l'Université. Lorsque je fus convaincu de la réa-
lité -de la télépathie je me décidai à devenir
membre de la « Society for Ps'ychical Research »
que les professeurs -.William-" Barrelt, Henri Sidg-
wick, Mr. Myers, Mr. Gurney et d'autres avaient -
fondée en 1882. Alix réunions de cette Société je
ne pouvais que m,e sentir' émerveillé du calme
prudent, et judicieux qui caractérisait le profes-
seur Sidgwick et les autres principaux membres
de. la Société, de. même que du caractère de-'ç-ri-
tique rigoureuse qui fut adoptée méthodiquement
envers tout ijhénpinène démontré.

Pendant ce tempSj l'amitié qui me liait à Myers
croissait, à mesure que je venais à le connaître
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davantage ; il fui poiu moi, ensuite, le meilleur
el le plus intime des aniis. Nous- Jaisions de

longues causeries el sous son influence je me mis
à comprendre que la .télépathie, toul en démon-
trant l'action mentale en dehors des moyens re-
connus cl des organes des sens, nous fournissait,

quelque promesse el consliluail quelque indica-
tion, quelque signe d'une continuité d'existence

d'esprit el de mémoire après le dépouillement de

l'enveloppe dé, la chair — ou de rinslrum.cnl véhi-
cule du corps. J'étais cncoie bien loin d'accepter
celle déduction avec i\n sentiment de sécurité,
mais cependant je me lins prêt à en accepter l'évi-
dence le jour où elle se manileslerail.

En 18S9, le médium américain devenu célèbre
Mrs. Piper, dont William James nous avail parlé,
Irav frisa l'Allantique pour venir en Angleterre,
sur l'invitation de Mr. Myeis. J'assistai à la ré-
ception qu'on lui fît cl à un grand nombre des
séances qui furent tenues avec elle. L'évidence
manileste des preuves do survivance qui lurenl
données par son inleimédiaire fut de caractère
extraordinaire, positif, el formel — des « morts »

parlèrent cl envoyèrent des messages par l'inter-
médiaire de son organisme, des faits que je con-
naissais ine Jurent iappelés, d'autres que j" ne
connaissais pas encore furent vérifiés cl confirmés
ensuite. Un résumé de ces communications ainsi

que la descriplion des procédés par lesquels elles
furent obtenues fut publié dans les « Proreedings
oj the Society jov Psychical Research » — j'en ai
donné moi-même un autre moins détaillé dans
mon ouvrage « The Survival of M an » (La Sur-
vivance humaine, Alcan, éditeur). Je fus ébranlé
dans mon 'scepticisme sur la continuité' de
l'existence cl pour ainsi dire écrasé sous le poids
de l'évidence el, des preuves de Ions genres.

11 nie parut alors que, quoique le mécanisme cé-
rébral, le mécanisme nerveux el l'organisme mus-
culaire soienl de nécessite absolue pour la manifes-
tation entre un èlre cl un autre, il est cependant
possible de se seivir d'un organisme substitué à
un autre, el que l'identité de, l'instrument n'est

pas absolument csscnliellc, à la condition que ce
soit un instrument, .physiologique. .En d'autres.'
mots, le cerveau, et l'organisme d'une personne
vivante peuvent être utilisés par. d'autres .person-
nalités, dont le corps a cessé de vivre.

Mrs. Piper semblait abandonner son-corps, sem-'
Mail; s'en retirer lorsqu'elle « s'entrançait », et
sousces conditions, elle semblait se ranimer mo-
mentanément non par: sa: personnalité, mais par
line autre.; et''c'est; cet « autre », quel que soif
son nom, qui met, la « machine »_en mouvement,

« i'insli liment » C'est par le mécanisme de ecl
instrument que *onl transmises les communica-
tions émanant d'êtres avanl perdu la vie, mais
retenant apparemment leur activité moniale el con-
tenant leurs affections el Jour faculté de mémoire,
tout en ne pouvant, sous ses ^conditions, les mani-
fester (jue d'une manière imparfaite el entre-
coupée. De même un violoniste privé de son ins-

-Irumonl qui essaierait de produire quelques son-,
à J'aide cl une ficelle tendue sur une boite — ou
encoie, anaJogie meilleure comme un violoniste
privé de son instrument se tenant debout denière
un des musiciens de l'orchestre el, assavanl de
guider les mains de celui-ci dans ces conditions.
. Mais avec do l'eApérience acquise l'instrument

emprunté devient si docile à l'usage du «. conmiu-
nicaleur », de I' « Intelligence » qui le contrôle,
qjc loisqu'iiiic de ces « Intelligences » commu-
nique, on se prend à oublier quelquefois que ce
mécanisme n'est pas celui dont elle a J'ail usage
m vie dînant, mais un autre. Un autre qui a une
ressemblance suffisante avec celui qui-lui apparte-
nait autrefois, pour donner des preuves

'
accep-

table;, el remarquables de continuité d'existence
mentale indépendante du corps. 1J semblerait que
le corps ne soit nécessaire que pour les relations
avec l'humanité ; à pail cela, il n'est qu'une en-
liave embarrassante plutôt qu'une aide, un ins-
trument de reproduction, un obstacle à l'existence
libie de l'esprit. Et rependanj il esl nécessaire à
la manifestation ordinaire des facuHés humaines,
il lournil aussi un instrument qui peut servir,
avec le concours d'un effort spécial et do-procédés
réclamant une persévérance laborieuse, à obtenir
des preuves d'évidence ayant pour but de donner
à ceu.v qui survivent l'assiianco et la certitude
d'une affection el d'un" intéréi continués.

Les conditions ne sont pas toujours bonnes :
l'instrument emprunté semble réfraclaire el la
lucidilé impossible à obtenir ; avec un bon mé-
dium coinnie Mis. Piper ces cas se préscnlenl ra-
rement, mais même avec ell.f, nalureJJemenl, les
lésullals sont bien inégaux ; cl. la faculté do M>
manilesler de celle manière indirecte .ef troublante,
de rappeler-des souvenirs,-de. les raconter à ceuv.
qui sont présents, .varie à un point remarquable.
On comprend celte diversité, on doit même s'y
aftendre.' Malheureusement, à l'occasion, par
exemple, d;e la visite de quelque étranger d'impor-
tance-gardant. l'incognito, on n'obtenait que peu
on rien, ou de mauvais résultats. C'était alors la-
mentable, parce qu'étant venu rempli d'un préju-
dice facile à comprendre vis à vis d'un phéno-
mène insensé, îl n'emportait avec lui, après un
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fiasco, qu'un scepticisme confirmé el soutenu-à

l'appui d'un le] résultat. Rien au monde n'auiail

pu 'désormais le décidei à tenter une nouvelle

épreuve Je puis, toutefois, assuier A-JI loute lian-
cbise qu'il a pu \ avoir des obstacles, de la divei-
sjlé dans certaines expériences, mais de Ja fraude,
jamais 11 esl «m-ivé par exemple cjuc 1' « Intelli-

gence » contrôlante devinât, quelque chose, il esl
arrivé aussi des cas tl'intpersoitnotisnlion diiecle :
niais ce. sont des choses auxquelles il Jaul s'at-

tendre, ou <lu inoim-, dos choses qui nous arri-
vèrent

Bons, mauvais et médioeies résultais, le rapport
en esl établi seuipuleusemenl après dé longues
aimées d'investigations dans les annales des « Pro-

cecdings of (lie Society for Ps\ chical Research »
el la Société porle une reconnaissance justement
méritée à Mrs. Piper, au aénéreux abandon avec

lequel elle mil à son seivice la faculté précieuse
el raie qu'elle possédait.

Elle partageait avec nous le vil désir de l'expli-
cation de ce don cl i ange qu'elle ne coinpienait
pas davantage que le moins avancé d'entre nous,
le médium rcmplil un rôle encore, plus difficile

que celui de l'investigateur pour expliquer le phé-
nomène car il n'es! pas en possession de ses facul-
té normales durant la transmission des messages,
'I <-o n'est que bien longtemps après qu'il lui est

permis d'en lire le rapport, pas avanl que la pu-
blicalion en avanl été faite ait rendu, par oonsé-
ci'cnl'. désormais loules précautions inutiles. Que
ce soil tôt ou lard le résultat esljoujours d'une

perplexité désespérante pour la victime quelque
i'ccoutuinéo qu'elle devienne par habitude, ou

quelque familiarisée qu'elle soil avec les lois em-

niriques cl les procédés de celle faculté. Ce n'est

pas une plais'uilerio d'abandonner la vie pendant
une heure on deux chaque jour de celle manière
dans le but de servir à l'usage d'autres personna-
lités Mrs Piper, de. même que beaucoup d'antres"
médiums aulhenliques, axait la leligion de ce
'm'elle regardait comme sa xocnlion et faisait un
itrindon généienx de sa personne pendant les in-
nombrables expériences qui furent l'ail es axec elle

On veillait, ailonflvemenl à l'état de son orga-
nisme- pendant la « franco » soumis aux soins
d'une surveillance^ médicale, mais l'habitude en.
avait fait-riiez elle une "seconde nature et il n'arri-
vait.-, de voir qu'à de rares occasions un sentiment

fie..répulsion à l'approche de l'abandon de ses fa-

cultés.. Vers la fin de sa-carrière, qui avait duré,
suie période d'une trentaine d'années, la «' Iran ce »
lui devint plus difficile, et le déclin de celle ''acllé.
nui restreignait des services dénature si" spéciale,

Jul pour elle une source de grand regret; elle

géiiiiss'ut sur son impuissance à s'enlrancer à
volonté.

Quant au sentiment de répulsion qu'elle éprou-
vait ei qu'elle expiiniail, il se manifestait plutôt
au moment où elle revenait à elle, au réveil do la
liance alois qu'elle rcpicnail possession de son

corps, qu'elle v, rendait, loul autant dire, el où elle
ie!o'iilv>il dans les conditions de la vie ordinaire-:
à ce qu'elle ressentait, en ces inslanls de ivslour à

elle-même, n'être que des conditions ternes el
f-ordides. <-

'J'eines et sordides, Jaidcs ef sombres lui sem-
blaienl-elJes alors, en contraste avec les êtres do
lumière el do beauté avec lesquels elle venait
d'eue en rapport dans un milieu de' splendeur
dont elle il" s? souvenait -que pendant quelques
couiis inslanls, ainsi qu'on suivrait, au réveil, les
v exiges d'un songe... C'est alors qu'elle oxpri-

.maii l'ameililme du rcgrel avec lequel elle voyait
/'évanouir cl disparaître les êtres spirituels avec

qui elle vcnail de se trouver.
Tout ceci ne mo semblait qu'une comédie alors,

m d:., aujourd'hui, apiès des expériences plus con-
cluantes je suis enclin à y voir une indication de
vérité "

prsitive. Je crois que nous ai riverons à
Voir que l'explication la plus claire n'est pas erro-
née ei que les apparences, en ce cas, nous dirigent
sur la voie qui mène à la réalité.

11 (-s! inutile, de dire que depuis la première
l'ienve de ce qui me parut une évidence indéniable
de la continuité de l'intelligence individuelle, ac-
cessible par l'intermédiaire d'un organisme indé-

pendant, j'ai saisi loules les occasions qui m'ont

pain propices à étendre mes connaissances à ce

sujet. Bien des înnxeii'- divers ci donl la, méthode
d'accès varie dans les- détails, nie sont connus,
ainsi qu'à bien d'autres peisonnes -La « trance »,
p i' exemple, n'est pas essentielle, quoiqu'elle
facil'le 'es inox eus d'expérimenter ; une partie du
coips seule, (elle que la main, peut cire utilisée à

'"'^'iç l'éciilme automatique, et ce sujet .est
• ii'' md'hi'i développé et disculé dans un grand
nmiibie d'ouvrages qui haiienl de celle question.

Toutes les expériences que j'ai faites ne. servent

rp:'à confirmer l'impression' que j'ai reçue des-'

expériences «Piper »-,et à mesure, mon horizon
s'est.étendu et s'est, éclairei dans cette région nou-
veile, de la science ;, je; me suis convaincu aujour-
.d'Iiui —"et tn droit de -'m;'exprimer ave." force, a
la face du .monde, on faveur de-ce que je crois
cire la vérité. .

' ' ' ' "

Je siii.s contraint de ne pas.entrer dans le -détail
d'un grand nombre de faits qui'ont contribué «'
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établir ma fermé conviction;, pour l'a- raison; que
plusieurs des'--médiums les. meilleurs sont des perr

sonnes privées qui .né; permettent pas que leur
nom, soit adonné '—- et aussi parce qu'un grand
nbrnbre d'ineid.ents auxquels je fais allusion sont
d'un ordre ^rlyé: on en, refusé la: publication.

Quelque .désappointante que soit '.quelquefois

cette réserve^ forcée, il ne faut Cependant .y -atta-
cher qu'une valeur relative parce qu'aussitôt la
possibilité de conimuhication.- reconnue, les occa-
sions de faire clés- investigations de première
main seront à la portée dé toute personne compé-
tente et désireuse .d'étudier le sujet d'unie manière

;sérieuse, persévérante; et pratiqué,: . .^- :. -:. -

.^ft-\\é^M''f^i^3Ms^^^'.E:-

m MmmmïM$$&vË^i&tâi$mtë%
(De lLa'Wniçih:;deValparajso (Chili);, 26 'av,rii 19:17); : '.

;-Nous ayons- assiste hier air casfie-plus; curieux >

qué'l^on/puissefiinaginer// /.;V" ';'"'. ;..v r
L^huissiér nous ainhonça que deux personnes clé- •

siraiéht'parier àveG^quelqué' membre dela-rédàc- -
tioh., Qir, les; fit -passer dans le ;bureau; & Direc-
teur où l'iine. d'elles se fit connaître pour Thomas
Lopêz," doué ; d'une ; puissance ;visuelle éxtraordi- "

nàire,:.lui permettant,de voir' à- travers: les corps.. ; ,i
''":' Tant de fainéants et de farceurs; visitent lesbix-'! •
reaux dès journaux, que le- Directèui- fut. sur. le -

point de -montrer- la- porte au: :visiteur ; toutéfoisi :
. d'ésii-ant '.s'assurer -jusqu'à quel point attrait été
1-effrdhferle de ce MV Lopez, il lui demanda d'ex-
pliqper en quoi -consistait^^ sa; faeiillé-x'isuelle.,

« .^Monsieur'' — répondit; Lopez -v—,; je ; place
fdév^nl; les; personnes un drap rouge — '.(et il'.en
. montra-iun-. qu'il portait sur lui)- — je les observe

pendant quelques instants et. je vois-en qu'elles
conditions se- trouvent, leurs-organes intérieurs,:
ainsi que'les -défauts ejfc les marques spéciales
qu'elles peuyeut àvoiï> sur la peau.
. -— Et;v.oyez-yous" à travers" lés vêlements P ',

-—Oui,; Monsieur, Bt ^i ;vbus: le désirez, -yous;.
n'ayez qu'à-me mettre à l'épreuve. '-'-';--

Mr. Lopez plaça le drap rouge sur notre Direc-
teur,,;]'observa pendant de- très courts instants et
signala avec Une exaetilude ;matlrémat;ique l'en-
droit dé l'épaule où iî.y avait une cicatrice; vestige
d'une;'ancienne opération chirurgicale, là position,
d'un grain de-beauté sur Ja poitrine et d'un autre;

., sur une jambe.. :''.--- ". -;-'-• •
Le prodige de vision était manifeste !

': :•' .Noire''Directeur déclara avoir réellement çës
marques sur lé corps et demanda à M: Lopez de
procéder a un exameir clés viscères intérieurs.

M. Lopez replaça le drap rouge, fit une .nouvelle-.

observation rapide et,:diagnpstiqtaa; avec -une;, iner-
veilleuse précision \une> affection;-dont souffre notre
Directeur à ljv gorge ; ,11 localisa parfaitement les -
organes malades. : -;.''/;\'V ; -/-.,">>-.' .,..;-;/

; '.- Une .employée; clé- là'maison; entrait; en-ce, mo-'
.ment ; M. Lopez l'examina a travers le drap; rouge
et lui 1dit.qu'elle avait unecicatricesur le ventre ;
c'était exact.-'.; l'eniplpyée .déclara avoir été- opérée
dé l'appendicite- et' qù 'elle gardait, naluïeilemeh.t,
les marques de cette '..opération-, :

Une réunion de curieux .seforma alors, dans le
bureau'; Lotis- les employés -voulurent, se-'soumette-
àil'exàmen du sorcier de" la vue, etcêlhi-èi signala
lés marques- qu!ils portaient sur leurs corps;" dia-
gnostiqua;...leurs.,maladies èf les affections' dont
ils soirl'fraienl dé;tenips a autre; : -^

Il n'y eut personne dans les.bureaux du journal
qui il '.eût pucbnstàter et admirer ainsi les .prodiges
cle cet/homme cju'on appelle dés « ,Bayons X

.parlants.-»'-..;,'' : ----:- -.''-• '' -:'--', -•- ":- -r--~.\
- 'Thomas" Lopez est de nationalité .espagnole ; il
esl âgé de 36; ans et/se Lrouve/au Chili depuis
trois ans et'demi ; il -esl né à Vailadolid et _aperdu
sa "mère depuis .quelque.temps-déjà.
'.Son .père, Martin Lopez, et ses frères-, Paul et
Faustine Lopez, possèdent sa même -.-faculté; ils
voient, eux aussi, à travers les objets ; ils ont une
Vue .à Rayons X. '" ' - "

Lopez travailla en qualité-de chauffeur dans le
.chemin de fer do Las Satinas j il vient à peine de

quitter son emploi parce que. Don Salvador Ay'ci-
nena — c|.ui raccompagnait dans sa visite à-nos

'bureaux -^ à conclu un contrat de. dix ans avec

Lopez pour 'exploiter s'a-puissance visuelle, au ser-
vice dés-médecins et des hôpitaux.'

_^ Vous- ne pourrez pas exercer la médecine
;-.— lui ayons-nous observé. — Cela mettrait la
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presse dans l'obligation de vous combattre.
— Pas du loul ; — s'écrièi.enl aussitôt MM Lo-

pez el Aycincna — nous nous bornerons à exa-
miner des corps humains, en signalant les affec-
tions que nous apercevions dans l'organisme el
en localisant les maux , mais jamais nous ne

picscrirons un remède, car pour cela il y a les

praticiens aux ordres desquels nous avons l'hon-
neur de nous mellie, comme on peut mettre à
la disposition'd'un savant un observatoire ou un
laboratoire d'analyse analoinique, [elle élanl ex-
clusivement Ja mission de M. Lopez.

Avanl de quitter nos bureaux, M. Lopez nous
laconla qu il fui dernièiemenl soumis, à Las Sali-

nas, à une épieuve qu'il admira beaucoup el qui
élail d'ailleurs pom lui d'une grande simplicité

On lui piésenla une petite chienne enceinte ;
api es 1 avoir examinée deux ou trois minutes, il
déclina qu'elle por-lnii cinq' pciils, donl dois
mâles el deux femelles ; il déciivil les coulouis
el les lâches de chacun . le loul lui dûment enre-

gistré Quelques jours plus lard, la chienne mil
bas cinq petits, exactement conlouncs à la des-

ctiplion qu'en,avait donnée M. Lopez.
— \ ous voxez par là — lemarqua M.-Lopez —

comment je polluais rendie de glands services
aux gynécologues, en décii.vanl minulieusemenl
les situations les plus délicates dans les cas que
les praticiens voudront bien me soumettre.

Nous remarquerons que la justice pounail, à
son tour, avoir recours à M. Lopez pour la eonsta-
lnlion' de. bien des choses, suiloul dans les cas de
blessures ou de moils mvsléiieuscs ; niêhie le'cas.
de l'ouvrier \argas, niarlvrisé par Cena, pourrait
êlio soumis à l'examen visuel de Lopez pour expli-
quer avec exactitude ce qu.e Vargas a. au larxnx
el quels phénomènes on observe dans l'organisme'
de col ouvrier.

"Vous avons demandé à M. Lopez son opinion à
ce sujet , il nous lépondil que, si, les autorités

judiciaiies le chaigeaienl d'une expertise, il l'an-

compliiail volonlieis, en une dizaine de minutes,
en présence du magistral el des médecins

Durant quelques jours, M Lope/. donnera des
séances dans une salle publique pour faire con-
naître ses facultés ; -il commencera ensuite à Ira-,
vailler dans tout les cas pour lesquels iL sera soL
licite. -.'.,-

Nous nous trouvons, en somme, en présence
d'un phénomène fort curieux.dont nous recom-
mandons l'étude aux. personnes qui aiment la

"

science, ayant constaté qu'il-ne s'agit ni de farces
ni de supercheries, mais d'un cas vraiment ori-

ginal et extraordinaire. Nous n'aurions pas prêté

les colonnes de notre journal pour aider à une mys-
tification. Nous le répélons : c'est un phénomène
digne d'étude.

(De VA-B-C de Madrid, 8 juin 1917)

Martin, Thomas, Paul et Faustine Lopez sont
quatre Espagnols extiaordinaires Ils sont nés à
Valladolid, Ja jolie ville.du Pisuerga et ont vécu
jusqu'à présent en incognito. Mais il arriva à Tho-
mas Lopez d'aller au Chili, il y a trois ans,
c'est Jà qu'il rompit le vase contenant lo secret
invsléneux de la famille ce Rayons X ».

Celle famille possède l'élomianle faculté de la
pénétiabililé visuelle à liavers un obstacle d'étoffe
vimeiJIe ; propriété ressemblante, en ses- effets,
aux ravoiis Rbnlgen.

'Maitin Lope/, père de Thomas, dé Paul et de
Fausline, a liansmis à sa descendance un don si

précieux ; il s'agit en somme de quelque chose
d'héréditaire dans la famille.

\ oici maintenant le merveilleux récii :

Lorsqu'il élail enfant, Thomas Lope/, rencontra
un beau jour à Valladolid, passant par le Campo-
C.iande, une belle pelile daine habillée d'une robe

longe Thomas la regarda à distance, axec plaisir ;
mais au fur .el à mesure qu'il se rapprochait de
la gentille promeneuse, il commença à observer

quelque chose d'inouï. La robe et le linge de

corps de la dame se transformaient on une sorte
de gaze tiansparenle à travers laquelle apparaissait
aux yeux du garçon étonné le corps de la belle _
clans une nudité absolue.

Slupélail par ce phénomène, il Icrma les veux,

mais, quand il les rouvrit, foui pr.ès de la jeune
femme, il aperçu I ce qu'il n'aurait jamais cru

possible 'Le roips de la promeneuse était quelque
chose comme un cristal limpide, qui, trav.eisé par
le regard de Thomas , exhibait sans aucun empê-
chement les organes intérieurs : le coeur, }es pou-
mons, l'estomac, .surpiis nettement on leur fonc-
tiniinemeni naluiel el rythmique.

(t De plus en plus surpris — raconte Thomas

Lopez — je qui liai la promenade, en croyant avoir
h berlue, .l'arrivai chez moi réellement épouvanté,
clans un étal; d'anxiété et d'agitation impossibles
à décrire'; toutefois, piqué par la, curiosité et-pour
m-'assurer s'il ne s'agissait pas cl'une hallucina-
tion, je pris une étoffe d'une couleur semblable

. à celle de la jeune Pille rencontrée au Campo-
Grande el je la plaçai sur la poitrine d'un ami.
Ma stupéfaction fut alors sans limités. Il ne s'agis-
sait pas d'un_rê\'e, ce n'était pas une illusion de
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mon cerveau.'Celait bien la plus inconcevable
des réalilôs.

« Je n'ai rien dit à mon ami, dont je voyais
le coeur ballie ivlhiniq 'ement dans un àpio ti .

vail de îecevoir .et d'expulser des lorronls de sang
vermeil et dont les poumons, semblables à des
souiflcls de forge, se dilataient ou se compri-
maient à mesure que'l'air pénétrait en eux ou en
sortait par l'action icspiratoiie. Le drap rouge
placé sui les habits de mon prochain me révéla

que je possédais un don singulier : celui de voir
les choses à travers un obstacle.

« Je rapportai à mon frère Paul ce qui m'était

arrivé, j'en parlai à ma soeur Faustine, je le ra-
contai à mon père , ils voulurent assister à un
(ail si étrange, en soupçonnant mon équilibre
mental ; mais leur vinification donna Mou à quel-
que chose de plus étonnant encore : mon pore e1
in,es frères possédaient la même faculté que moi ».

Le père el les frèies de Thomas Lopez sont restés

à Valladolid, do sorte que les affirmations de col

homme singulier peuvent être facilement véiifiées.

Thomas, comme il esl foui naturel, est main-
tenant l'homme du jour do A'"alparaiso... Un im-

présario vient de l'engager pour dix ans el gagnera
beaucoup d'argent en parcourant le monde.

Parmi les épreuves fort nombreuses auxquelles
s'esl soumis M. Thomas Lope/ à Valparaiso, nou«

en rapporterons une, en l'accompagnant du pré-
ambule que lui l'ail La Union, à laquelle je cède'

la parole :

Lope/. emploie un morceau de salin ronge, d'un

-mèlro carré de surface, el le place sur la poiirine
d<! l'intéressé, pendant que celui-ci se tient debout,
el l'examine ainsi va travers l'étoffe.

— Désire/.-vous être examiné extérieurement ou

intérieurement ? — dcinandc-l-il d'abord à l'inté-

ressé...' . ;'

Lorsque le patient répond . « Extérieurement »,

Lopez n'a pas à se donner beaucoup do peine ; si
la. lumièic esl bonne, il voil à plusieurs mèlies de

distance ; la lumière artificielle lui sort aussi bien

que celle naturelle . s'il n'v a pas beaucoup de

lumière, il se \]oj\\ ;, ,nl mètn» de distance au

plus, pour examiner inléricmeinenl, il se rap-
proche davantage ; à un demi-mètre environ.

En réalité il n'y -a pour Lopez aucune différence
entre un examen intérieur et un extérieur.; tout se
limite à un mouvement, des yeux. Que le lecteur
se place devant -les Carreaux d'une fenêtre el qu'il

-observe les deux opérations suivantes : regarder
les carreaux et regarder les objets qui se trouvent
au delà de la fenêtre ; il remarquera aussi le mou-,
vcment qu'il fait involontairement avec les yeux.

C'est bien là toute la différence du travail auquel
se douve obligé Lope/. en examinant l'extérieui
ou l'intérieur d'une personne.

Après avoir regardé, il expose on pleine sincé-
rité ce qu'il a aperçu, sans aucune supercherie,
sans des paroles lechcrchées, avec le plus grand
naturel. 11 n'est pas un homme d'un esprit cultivé ,
il se plail lui-même à le leeonnaîd'e U s'exprime
donc avec un langage simple dans lequel il s'ef-
IOJCC de daduire ce qu'il voil , s'il découvre que!
(pie maladie, il l'explique à sa manière, en ajou-
tant ensuite :-

-- Je ne suis pas médecin ; je ne puis pas oi-
donner des remèdes : songe/ vous-même à cou-
su Mer un docteur.

îl dit toutefois s'il Irouvc grave ou légèie la
maladie qu'il découvre.

Voni les détails d'une consultation que nous lui
avons vu donner hier à un emplové du journal

Il plaça sur le palienl'J'élollc rouge cl Jui dit

qu'il l'examine!ail extérieurement. 11 olwrva ainsi
cl aboid la poidine, l'estomac cl le ventre, il
passa ensuite aux jambes el en lin aux épaules
Alors il d'il ;

— Vous ave/,, Monsieur, un pelil giam de
boulé sur la poidine : un autre se trouve sur la

j'imhe droite, au dessus de la rotule, un peu en
dehors , mais il n'a pas la môme forme qui le

premier , sur l'épaule vous avez une mai que,
comme une fissure, entourée d'un bourr.elel de
chair

— En eflet — icniarqua l'emplovô — j'ai un

giain de beauté à la poitrine ; sur la ioiulc, un

pelil fibionie qui parait un grain de beauté ; à

l'épaule, une cicatrice d'une incision qui a élé
- pialiquéc il v a qualie ans Examinez-moi inain-

("iianl à l'intérieur
*' Lopez reprit son examen el dit :
— Je coeur fonctionne pai luilemenl -Veslomac

digèie avec une certaine lenteur, el les intestins

plus lentement encoie ; vous soufflez certaine
ment d'un calnrihe intesliii.il ; cela ne pjésenle
loulelois pas de gravité Vous souffrez d'une

grande inflammation chronique à la gorge, qui
s'étend beaucoup,...spécialement .du côté gauche;
la luette est déviée dans le.même sens ; dans la

partie supéiicuro du poumon droit, je vois une
ombre noire, 'quelque chose qui vous empêche de
tousser el d'expectorer -facilement. ; niais cela ne
me semble, pas grave. ,,

— Tout ceci est exact—: déclara l'employé —;

je souffre d'une dyspepsie acide el de catarrhes
intestinaux ; j'ai en outre le cv.larrhe chronique



UN CAS FANTASTIQUE DE VISION A TRAVERS LA MATIERE "' 25

des fumeurs, et en loussanl j'éprouve de la diffî !$;
culte à expectorer 0). |j/-

Lo cas de M. Lopez est réellenicnl unique e Vf*]
surprenant ; il esl donc facile de comprendre Fini fÊ

picssion qu'il a produite à Vaipaiaiso. L?|
Aussitôt la justice pénale a utilisé les facultésjîl|

de ic l'homme aux' rayons X », en lui faisant exa-iij-
miner la victime d'un attentai brutal -commis parfis
un italien qui séquestra un commerçant et, après/il';
l'avoir endormi, Jui produisit à la gorge des 16-ygj
sions de lelle nature, que le malbeiiroux perdit^}

l'usage de la parole... -*':

BXGJllLI.lER Al.GAMClïS '*'

L'ijilc'jûi exceptionnel que poiurail présentée le cas

do M. Thomas lope/, s'il se continuai!, nous a amené
à lepidduir-e ci-dessus, piesque m c.vU-nso, les ailieles
<lc 7/(i Union, île Valparaiso et de ]'A P> C. <le Aladiid,

majoré Jes répétitions inévitables qu'on v IUIICOIIIK'.
Il est à peine besoin d'ajouter que. ne liïl-ec que

Ijoiir une question (le livaliléde presse, aussitôt après
la publication de l'article «le Lu Union, d'aulies joûr-
niiii.x chiliens oui lait entendre le sou de cloche

opposé.
C'est de quoi se clinigèienl d'aboi d \1 llubcrlo

(ire/. Silva, directeur de l'\g< née d'inlorniiiliou Y.iy-
'/AI<I, cl VI. Claudio de Mus, lédac.leui de celle Hcvue ;
ils (léclaièrenl qu'après une empiète approJomlio à

laquelle ils s'étaient livrés, ils sont à même d'all'u-

nier que toute celte al'la'uo ne constitue qu'une hon-

teuse MijH'irclierie. Yoiei les iirgiuneiils (les deux jé-

ducleurs du Zig-Zug :

i° Claudio de AJas, avanl élé soumis à une opéia-
lion à l'hôpital; il v a quelques joins, se fil ensuite

examiner pai Al. Lopez. à qui les daces de l'opéra-
tion échappèrent -complètement, et qui paila de tonte

.mire chose. Ce-qui con.slihie iuconleslaJilomenl une

pi cuve défavorable à M. Lope/., mais en somme, une

pieuve in su tri saillie ; nous nous sommes laissé dire

(|ii(! paieille déconvenue arrive .parfois aussi aux

médecins, à l'observation desquels ('(happe une ma-
ladie donI-les symplômes se îévèlenl cep'nilanl aus-

sitôt ?! l'un de leurs routières, ou qui mleipièlonl
ces svmplôiuih loul dilféiement. sms «pie personne
songe pour cela à les accuser de supcichoi ie

° Conformément au contrat qui lie Al . Loi '

son imprésario, celui-ci n'est tenu ,"> lui veiseï que
le 2-> % des reoelles ;. de. ces :>5 %rle 5o °/0 doit être

déposé, dans une banque à litre de garantie ; il sera
remis.à M. Lopez quand il aura termine?' son engage-'
ment:.':— Moir Bien ! que d'éditeurs, que do mar-

ehapds de tableaux, etc. se sont enrichis aux dépens
(railleurs et d'artistes, en se' .faisant la part du

lion, sans que cela prouve aucunement que ces au- .

!1- H est évident (nie. ce. diagnostic intérieur no para il pas
aussi probant, cpie le. diagnostic, externe nui le précède.- —
A', de lait, •-.'..•

» euis, ces ai listes n'aient aucun talent — au oon-
i r.lill'l

« 8° Comment se lail-il — se demandent les rédac-

:j MIJ-S du Ziy-Zag — que AI. Lope/,, si jcellemenl i)

ij .ossédail, el savait posséder, depuis sa première

p eniiecse. une si e\liaoidin,uiv faculté, n'en ait
ï, umais pailé à personne, n'ait jamais cht'iché à en

^ iiej profil, pas plus d'ailleurs que les autres mem-

ÏJbies de sa famille >' — ("esl ce que se sonl iuchibila-.

^bltincnl demandé loules les peisonnes ayant lu les

t;ailicles de YUnion cl de VA-ÏÏ-C. A'Iais enfin, cela ne"

lusuHit pas encore à établir la mauvaise foi de

JijM. Lope/.
i l\° Jusqu'ici — dit le Mercario de Valparaiso, >. mai

;i(j]7 — on n'a pu oblemcr ce qui soiail suiLoul
inléicssanl . la constatation scientifique de l'exis-
tence el de la nature, du phénomène. Hier soir se
lénnil la Société Médicale de Valparaiso el on insista

aiipièb du ï\J. L'ope/, pour le soumettre, à quelques ex-

périences sérieuses. Ses impicsarios acceptèrent bien
en piincîpc celle pioposilion, mais ils n'en firent
•lien Cependant, il est évident que ces mossieuis
aiuak'nl loul l'intérêt à ce qu'une Commission scien-

tifique constatai el pioclamât la fao.ulU; élrimge qui
esl attribuée à Ai. Lopez (lil Meirurio de Vaipaiaiso.
j mai il))';' 1.

Celle dei-nièie objection, conliairemenl à celles qui
la précèdent, piésenle une gravité i[ui ne peul écliap-
pej à aucun espi il . impartial. Lopez se piopose de

gagner de, toiles sommes grâce à J'exercice de. la mé-
decine, puisque l'établissement du diagnostic fait

partit- de Ja médecine, el la lhérapeulique"no poul
([îie se louivovei si .le diagnostic a élé erroné. Le

salut, Ja vie dos malades qui s'adressent à lui tloivenl
se liouxer en (langer si les facultés attribuées à Lo-

pe/. ne sont pas aéelles ou sonl trop souvent fautives,
lui ees conditions, se Tel'user,à se soumet Ire à l'exa-
men préalable d'une Commission scientifique, dans
une question pat cille, où il s'agit ppmlanl de la

simple constatation d'un l'ail, sans l'intervention
d'aucune interprétation, c'est avouer implicitement
sa mauvaise foi el légitimer Ja demande d'une en-

quête judiciaiie, qu'oui avancée certains journaux
ehiliens.

l'n de ceux-ci a cru devoir interviewer un doclor
don José Durci, qui s'est montré sceptique, on lon-
cl.ml sa négation sur cel aigumenl

• « I) n'y a pas
de i axons X ou aulj.es dans l'oeil 'humain, qui ne

peut donc pas eu émettre ». Ce sont là des raison-
nements iipiioi'isliqncs sans grande valeur ; ils rap-
pel! en 1 celui fameux de L'avoisier : < TV n'y a- pas
de pierres clans te, ciel ; il ne peut: donc pas-'en.
tomber «..Mais il y a aussi des savants qui ont fourni
la preuve de leur largeur d'idées. M. Lopez -et ses

managers n'ont qu'à s'adresser à eux. Jusqu'à ce'

qu'ils ne:" s'y-soient pas décidés, ils doivent renoncer
à protester contre le scepticisme, ioul naturel "des

personnes sérieuses,. dans une question qui sort ab-
solument de toute expérience humaine acquise jus-
qu'à ce jour, au moins pour ce qui se rapporte h'
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.cette intervention du ''drap "]Otige,.-"qtli- -'.joue, tin rôleV
indispensable dans l'exercice de la faculté de Thomas

Lopez; et dont on n'a jamais eu d'exemple, au Inonde.
Si' M. Thomas Lopez refuse de.se. soumettre à lin

examen scientiflqtie, ne pourrait-on pas Obtenir:

qiiêloué/chose de ses frères; et:de sa 'soeur,'n'ayant
probablement, pas qtiillé^Afalladblicl, et qui jouissent,
au dire dés journaux chiliens,: de la même faculté
de clairvoyance-, à, travers les corps opaques ? Le jeu
vaut .peut-être- bien la chandelle. ' "

liis^ M
;:ffVj|?ïi!p^

.Tous ceux.qui aiment lés recherches îtiétapsy-:;
cln'ques,.comprenant leuî-' importance, djbivent

éprouver une v'i^e satisfaction en constatant

qu'elles jouent.un .rôle"^^prc^minent dans tous; les

derniers ouvrages dé.M. jVfaîrrice Ivlaeterlin^t. C'est;

loupùrsla niême fine, profonde; captivanteobser-.'
vafion tournée à la- : psychologie .hum aine -et ariik;
maie ; mais cellesei est maintenant, envisagée par
t'éminent écrivain surtout soils ses côtés les-plus
mystérieux et. ce,occultes if-.'. ..;".;-_ '.-"'•; '.'..." -

lia satisfaction des, «,- psychi.stes »; est 'd'autant

plus légitime, q.u.'oïi peut remarquer dans les' der<
niers livres dé 'M, Maeterlinck une sorte de cres-

-cfêMcJo/au -point de'vue,de l'ampleur.,avec laquelle,
; il fraite ces sujets el de la- conviction avec; laquelle

il affirme la .réalité clés phénomènes. Dan&'La

'Miortmv constate déjà\:que l'auteur s'est donné là

peine d'acquérir une -rare maîtrise "do la cpiestion;;

par les lectures nécessaires — surtout par celles

; de l'oeuvre de la -Society for Psychical Research y".
mais comme le sujet qu'il'; traite le porte^ spéciale-
ment'?i. rechercher s'il ressort, de ces éludes une.

preuve -suffisante d'une existence dé l'au-delà, et

qu'il* ne.le trouve point;, ses "argumentations abou-
• tissent, plutôt à quelque chose d'hostile,: de néga-

tif.: Dans lés Débris de la.Gilerr"-'.-.on sent bien

que l'autour "belge,, frappé au coeur'par les mal-,
heurs de sa pairie, se préoccupe surtout de créer

'dans l'âme des combatlanis militaires et civils

l'illusion-.féconde qui, seule, peut_ donner la.-vic^

.foire. L'e mysticisme, essentiellement abstrait, mé-

connaissanlda relativité el révolutivilé dé tout, est

sans doute Un grand-coupable clans l'histoire de

l'humanité..;'" il est en partie responsable 'de- siècles

entiers" de superstition' et barbarie, comme il est

responsable de la défaillance actuelle de là Russie

(I) Paris, 1917. — i fr.nels. : Nous nous chargeons de,faire
parvenir franco etfrecommandétoutouvrage français annoncé
dans celte, rubrique aux lecteurs qui nous en feront 'lit.
demande en y joignanlun mandatcorrcspondaul au .prix dii
Vivre désire. Pour réfvanger, ajouter le ii •/.. <l'i prix. — .Vote
del'Admin.

.—- défaiîlànceN qui;tire sori origine des Tolstoï;
avaift 'de la; tirer des^lLéhinè-èûXrmêiries.; Mais il

y. -.a.piystieisirae et.-mysticisnie; -^ et;:celui; cpji ^es-

tompe; toute. l-'oeuvre duvpenseur du ; Trësêr des

liivmbjfis .est de; ceux;'qui- ne perdent'pas- dé.;Vue
dès: réalités d'une -situation,. :cp# ne portent pas "à la
dissolution mais à la;- rénovation.';Eh tout cas, il
esii.tout naturel- qlie les articles pour journaux et;

.'revues;dont .sont eonstitués-1'és Débidsde> faGïierre',
et qui d'ailleurs ne concernent, qù'eh petite partie
les rechei'ehespsyeliiqpes, lie pûissentupàs être en-

visagésconime uivjpuvrag.eréellement .scientifique-.
Il n'en est pas de même de L'Hôte Mconnw, qui

a ,été; conçu'-ef mêirie; écrit avant, la guerre-(;i)," en

dèliors-déspréoccupatioiisdé là- terrible be-iiro, pré-
sente, et fini constitue une oeuvre bien..''-organique,
strictement'scientifique, malgré le langà'ge -élégam-
ment simple, qui la: met à la. portée; de tout le

monde.': Non , pas 'qpe l'auteiir ait la prétention
'XK d'apprendre rien; à "ceux qui -parcourent les

mèmes régions. », -cornme -il- dit d'ailleurs lui-

même. Le sien est un frayai!de vulgarisation,
mais, auquel.là personnalité! dé l'auteur; ainsi que
le mérite .intrinsèque", de son oeuvre, attaeh.ent une

valeur très considérable.
11 est à peine besoin de dire cpie M. Maelerlinelî,

Comme tous ceux qui ont pris la peine d'étudier

la question- avant d'en '-parler, admet la réalité

objective de là phénoménologie métapsychique
dans^son ensemble. .

On peut . aujourd'hui;, écrit-il', grâce aux- ,!-/•--: ux-

de la Society for Psychical K(:sc,arch;'ei d'une foule

d'autres chercheurs-, "aborder "avec .uuer certaine con-

fUmc-e l'ensemble de ces phénomènes-. On marche

enfin, hors'dos légendes, des coulés à dormir .debout,
des commérages, des illusions cl; dés exagérations,
sur un terrain étroit, -mais; as.se/,-s'ur. Ce-'n'est pas
à dire qu'il n'y ail ct'antres -phénomènes surnaturels

' (H-Ui.ic- traduction anglaise de cet ouvrage'à même élé
publier,, dès 1914, sous le fifre, do The Unlnwicn (luest.
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que ceux;- recueillis par. cette .Société et quelques'-',
Kévues sérieuses cpiisuivenl les mêmes méthodes.

Malgré .leur diligence, qui, depuis plus dctrenle
ans, fouille les coins obscurs de notre planète, il-
est inévitable que bien des choses leur échappent ;
outre-que la sévérité, de leurs enquêtes rejette les/
trois qûài'ls. descelles qu'on' leui; signale. Mais il .
est pernns. d'àiïîrnier cjne lés viiigt-liuit volumes' cle
ses Pïocàeâiîigs-, les -clix-sept tomes .de soï\.Joiirnul,:
en y joignaiit les vjngt-cincrannées' dès Àimïites dés
Sciences: 'PsyeMqiies:, pour ne :;çifer:'que ce pcagoclicpjê-
enlrelous .èxceliènt,' embrassent,'-pouï i'inétawt", tout
le champ: cle; ,l'eoclraoi-dinaiïfi;;et. -ioffient', qtùeljques'.
exeniples- Jd'é;-.'toutes:les: màriitesi:atiônS;"anornralès: de:
l'inexplicable epii nous enveloppe,' , '.'•..''';-'

- Le;premier chapitre.esti; consacré:,aux ce Phan-
tasniésVdès; vivants- et -des. morts;)),- Ce mot de .

Phantasmes^ -employé à ,là place de fantômes,
~

paraît probablement pour la .première fois en
langue- Irànçaise ;. il trouve sa raison d'être;dans le>
désir de l'auteur; dé clonher à :cette parole la vsign.i-

^neatioii^eiâclé- que Myers, Gurney et Podmore ont
été les, premiers à y .attacher en parlant' tout sim-
plement des manifestations lélépathiqiies; -l'ordre
dé. pliénohïènes métapsychiques qui est le',plus
généra!]em.e.nt admis et que, comme le dit M. Mae/
terlinck, «..en présence dès preuves accumulées il,
serait ridicule de s'obstinera: nier ». ' .-'.;.

Pour ce qui .concerne: l'ihfei'prétalion.des mani-
. lestations clés « phantasmes cies morts.»,' M Mae-

terlinck ne; montre .en somme aucun parti pris-
contre l'hypothèse spirite. Tout'-en- écartant lès
dectrines religieuses et, Ibéosophiques, ((n'appor-
tant pas l'ombre d'iin commencement de preuve »,
il remarque • que-la survivance des morts, semble
bien; moins invraisemblable, depuis qu'on étudie-
de plus près les manifestations dé 1'extraordinaire
et incontestable puissance spirituelle qui se ctfche
air fond de nous: Malgré cela, malgré que tant,
de faits entrent difficilement dans l'hypothèse télé-.
pathique, M. Maeterlinck ne va pas jusqu'à accep-
ter l'explication spirite, l'orj; simple et qui, comme
l'explication divine, dispense de tout effort, de
toute recherche,.mais qui, eii somme;, n'a pas le

"
très grand avantage cle se trouver, 7comme l'hypo:
thèse « .inédiiiinniquo » qn.'on lui oppose, sur le
versant, de la vie quB lions occupons. Et il,rappelle
que l'homme a commencé par expliquer naïvement
el anti-scientifiquement. parime hypothèse surnatu-
relle tous lès- phénomènes qui ont été depuis -'re-
connus, comme étant bien naturels, ; la foudre, les
épidémies, la folie, ,etc. « Avant de nous-tourner

vers l'incoiinu d'bntrê-tonibe, vidons jusqu'au fond
touf l'inconnu terrestre. »

M.. Maeterlinck a personnellement et directe-
ment étudié là « Psyehométriè », à laquelle est ;

.'consacré le-dfeuxiënié chapitre- de -son iivïéi.-Eii.
examinant 'cette classe: de phénomènes, il montré
qu'elle ne peut,pas être -uniquement; fondée' sur :
la télépatl'iie, bien qtiè' eèlle^ôr joué ineoptestabiè-' ;
nient un grAnd/rôfe; dans ces intuitions^, ; .";

La diffîculté commence. qnand oh 7 cherclie une.'
explication;- suffisante; et raisormablè.: M.v^Maeter-
linck est toutefois .assez porté à admettre l'hypo-
thèse d'après laquelle' l'oijjêt touché par le psyr-" ejiomëtre servirait simplement à dépister, parmi la
Ibùlè 'prodigieuse des etr.es;/celui qui l'imprégna

: de son lluidè'.:-En-'lsoùt càs:, il; aifirme-qaje ces plié-;-
"..n.omenes psy,chpmétriqufcs:-spnt connus, prouvés

;et constants et ne sont plus niés du mis en doute
..-'pa-r':.-aucun '

de ;: ceux qui ..s'en sont sérieusement. ;
; Occupes. . .""' ' -•:.,. ',,';.

:': '""'
-*" .--'-"-.

:

:

-:.,->'-;•
.

'..

'

-.''
';:'*,*:.-

:
.'.-;--- ;,;

.-;

-Le troisième chapitre- traite fa troublante ques-
tion dé .«-;La- Connaissance de l'Avenir ». L'auteur

' reconnaît sans .peine'-":qu'un événement; tel que la

grande guerre actuelle n 'avait "été prédit que dl'uhe
façon'très vagiiè et incertaine, peut-être parce que
Ja connaissance de l'avenir, dès qu'il rie syâgili
pas. d'un;' fait strictement "personnel et très pro-
chain , est presque toujours- Illusoire." Néanmoins
il; s'incline devant le poids des nombreux .cas- de

prémonition qui ont été publiés, citant les Phéno:
mènes Prémonitoires de M. Ernest Bozzano cornme
la 'plus- récente, là meilleure, et la 'plus complète
élude qu'on ait' consacrée à cette question.

Sans; doute,, il s'agit d'un phénomène}, tout à
l'ait déconcertant et qui soulève l'es plus gravés
questions philosophiques..' Là aussi, il serait si
eominodè d'avoir sans plus recours à l'hypothèse

* spirite.' Elle serait peut-êtrecassez admissible si
les prémonitions paraissaient, destinées à empêcher

.."que -quelque malheur se produise, ou bien à faci- 1

lifer la réalisation de quelque heureux événement.
Mais c'est loul. juste le-contraire que nous consta-

tions, dans In presi|jie;1ota]i1ô'des cas. . ;,

Mais la partie la plus intéressante du livre est
sans contredit celle oii l'auteur parle, des «; Che-
vaux d'Ëlberl'eld ». 11 s'agit d'une question brù-
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laûte, qu'il faut un certain: Courage à affronter,
surtout à J'heure présente. Aussi, -M. Maeterlinck
ne néglige pas de rappeler que cette étude « fut

écrite, .avant- la guerre, C'est-à-dire vers Ja fin
de l'année 1918, au; retour d'un voyage eiï cette

Allemagne àrijourd'hui maudite et mise au ban

:du:-geni'è; humain,; et; qui cachait alors sous un

scmrire accueillant, et amène,
' lés perfidies et les

jifrOciles-;;qu'elle; préparait »i-;Ëe; qui n'empêche ;

point M^M'âeterliiick- de; rendre justice à M. /Karl

f,3Ër4;ll„ le^prùprietàire
1 des chevaux, 'en Taisant de

Tuile portrait le plus flatteur,, rendant justice à;sa

loyâutéj "à'.-s'oit-intelligence,, à son désintéressement;,
à;;son dévouement incontestable. : •- .-.;•'• '-'/.'

"-Aucune Kevuè ne-s'éstpeut-êtr&tànt occupée, des

chevaux d'EIbèrfeld -et dés':' ehiens.. cle; Mïinnbéim

qpe là nôtre ; nous .lie reviendrons clone, pas- sur

l'Mstoire; et les explQits'dè ees animaux fameux.
L'histoire en estd'ailleurs résumée par M; Mae.-

tèrlinck lui-même, "qui" énumère les, nombreux

savants de .tous les pays ayant personnellement
étudié là question, ce A l'exception de; deux ou

.-trois.' iherédules ou inisonéistes Irréductibles,; ou

de "ceux qui firent à Erb.elfeld un séjour insuffisant,
tovis .-furent unanimes à reconnaître Ta ..-'réalité: des.

faits et la parfaite loyauté des.-expériences. Le

désaccord; ne commence que lorsqu'il s'agit de

Tes 'eomm.enter, ;de les interpréter et: de les ex-

:pliq,u'êV-j)... _ ;. '
,-,"

L'auteur de }'W6te:lmconna.-entreprit:' à soiïMour

l'intéressant pèlerinage. Il raconte d'une façon

délicieuse son preniier entretien avec...«. Muha-'

med;», qiui ép.<?la alors, d'une laç.on un peu fantai-

sisto, le nom du visiteur, en frappant'de ses""sabots,
sur Te petit plancher mobile qui se'trouve a ses

pieds", le nombre de coups qui-;, clans l'alphabet

conventionnel, 'correspond aux différentes', lettres,

«.le vous assure — dit M. Maeterlinck — que,
bien qu'on s'y-attende, le premier choc est assez

troublant ». Mais son élonnement augmente., natu-

rellement, quand-' on passe à l'extraction des ra-

cines carrées et cubiques, M. Krailj pour .montrer

au vjsiteur que ces problèmes ne sont pas; préparés

d'avance, le prie d'écrire lui-même, au tableau

noir, une. racine quelconque.
Ici se .-place un épisode des -plus amusants que

nous ne pouvons pas nous défendre'de reproduire
en partie. :. > . - - .

Il faut, que je confesse ici J'iiumillanlc Ignorance
qui est la honte-de ma vie... ,1'fli l'ait mes huma-
nités comme tout le inonde ; niais après avoir fran-
chi lès frontières utiles et familièr-es 'de la division
el de la multiplication il me. fut impossible de m'a-

.yaricer dans les parages désolés et hérissés de éiiiffres
où régnent les racines carrées', cubiques,;etc..

Mais voici que sonne l'heure où je vais expier Tes
fautes cle -.mon adolescence. Néanmoins, je garde bon,
visage- et ; prenant au hasard: les premiers "chiures

qui me viennent à l'esprit, j'écris bravement sur
le tableau une racine, énorme et --"téméraire': Atuhàmed
demeuré.-, inimoljiîé.; Krali' l'interpelle^ vivement• en
le pri.an 1. de se hâter. ' Mvihamed' lève le sabot droit.

:inais lié te laisse pas :i'étènibei;;,.lCi^ill;'s'iinpaMênt©;,
prodigue .les prières; les promesses,; les menaces ';.;
le sabot reste suspendu,' xomm.ê pour, ; attester- une
bonne -volonté irréalisable.. Alors : Bion;' hôte:- se :T&-
tourné, "-'considère' le problème et- iiic dit :..«.;L.a racine
est-elle exacte -? »' — Exacte ..(Tu;'esl-'ce;. à..diife '?' -^
il y a donc des racines.qui^,V? -^- Mà;is;;jè ri^osè .pour-
suivre';;.- mpir ighoranec; inayoïiablè éclate; .brusque-

-ment; à; mes yeux. TebOiiRrall Sôinit, ;et sans ep'tre-
prendre rde • compléter 'une échicàfaon; trop arriérée

-.pour 'que; subsisté Te;.moindre; espoir;;'tènte: péruble-
menlTe calcul; et déclaré njue ]e;,chevai .était, clàns-'fc

.-vrai. On: refusant cle donner une solution impossible.

Quand il examiné les'-; explications que;l'on a

essaye,-de- donner à ces- phéhoinÈné's, 'M". .Maeter-
linck s'arrête à. peine-"à rappeler celle de Ta fraudé,

qui n'a d'ailleurs été séiieiisement tentée par per-
sonne,; et ne s'étend pas beaucoup à; réfuter l'hy-

pothèse de lîeri-pîungst,: qui-tribmplia si tapà-

geusement il y aune quinzaine d'aniaées, du -.temps
du papvtievVonQslen. On sait que cette hypothèse,'
basfe-.sur des- mouvements impërcèptiibles:et. pro-
bablement ; 'inconscients: cle- d'interrogateur., s'est

;éeroulèe lànrentablenieiit, devant.,lcs:fài'tS:iiouyeaux .

qui eir ont montré l'insuflisanee. '; -_ " .
'

Quant," à l'explication, très simple ; consistant à

aclra.clfr.e une hrlèlligen.cc presque hiimaine;'du
cheval —- et plus qu'humaine pour ce: qui concerne

'Tes mathématiqn,es — ; elle a ..;c/.u'tainement en- sa

!av.?ur le grand avantage d'être soutenue, par

;M. Krall lui-même, qui"connaît plus que tout autre

homme ses chevaux. Mais- une sorte do répugnance
invincible nous, porterait à chercher ailleurs la

clef,du problème, même si un certain nombre
• cle faits, que j'ai en uni érés dans cette Revue, il y

a quatre ans, ;e!,: qui "ont frappé aussi Ml Maeter-

linck, ne nous montraient point que la-. sc",l:;î:c:i
: .n'est pas encore-là.

Aussi, ce n.'est pas clans cette direction que se

portaient, les idées d,°. M. Maeterlinck avant nième

de partir pour Erbell'efcl. « A défaut de la télé-

pathie', proprement dite -— écrit-il —: j'inclinais
à l'hypothèse médiuifmique Ou .siibliminàle,. très
habilement esquissée par M., cle Vesme, clans une

remarquable,conférence l'alto Té 22 -décembre- 1.91a,
à la Société Universelle d'Etudes Psychiques ».
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Kh bien, ce fui certainement l'une des salis-

factions les plus parfaites de ma longue vie de

« psvehiste » que celle de voir M. Maurice Mae-

terlinck, après avoir examiné el débattu loules

les différentes hvpolhôses avancées pour expliquer
le cemiracle d'Erbelfcld cl de Mannheim. », rolenir

enfin la mienne comme élanl la plus plausible, el

l'adopter entièrement.
Laissé seul avec Muhamed, il obtient du clicvaJ

des communications aussi parfaites que si Krall

avait été présent (page 396) ; l'hypothèse de la

fraude esl donc éliminée. Les phrases inattendues"

cle Zarif (page ->.o6), l'examen du cheval aveugle
Berlo (p. yo/i), Jc« «-olniions cle problèmes que

J'interrogateur n'a pas eu la volonté ou le louips
de résoudre JuLmcuie, l'absence de l'interroga-
teur, qui so lienl'dans la pièce contiguë, lui font

écarter l'explica1ion Pfungsl (mouvements incons-

. cients). On peut voir à la page ai/| de quelle façon

simple, mais ingénieuse el précise, M. Maeterlinck

parvient à-éliminer aussi (ouïe possiblilé do trans-

mission lélépalhique de la pensée, en soumettant
aux clievaux de petites opérations arilhméliqucs
dont les chiffres, lires au sort, Cm étaient inconnus,-
ainsi (ju'à loul. le monde.

Keslail l'hypothèse de l'intelligence normale des
chevaux. Mais comment admettre collo intelli-

gence, alors qu'elle ne se manifeste à un degré
plus élevé que celui que nous reconnaissons à tous
aux animaux, si ce u'osl que lorsque ceux-ci

communiquent par l'aulomalisme moteur ? Nos
chevaux d'Elberfeld ne comprennent plus lors-

qu'on Jour dit, par exemple, d'aller chercher, dans
un coin de la chambre, des carottes donl ils sonl

pourtant friands ! Comment' attribuer à l'intelli-

gence normale la capacité de donner immédiate-
ment la solution d'une extraction cle la racine qua-
trième d'un nombre de six chiffres, alors que cette

opération exige 18 multiplications, : 10 soustrac-
tions et 3 divisions i1 Gomment ne pas se rendre .

compte de l'analogie parfaite existant entrer la

façon de communiquer'.des animaux d'Elberfeld .
et Mannheim, par des coups frappés, el les
communications « lyptologiques'•» des médiums

(pages 265-269) i' El; ceci, d'autant plus, quand on
sait déjà que les animaux -— spécialement certains

animaux, tels que les chevaux, les chiens, les chats
— sont douésde facultés supernomales incontesr
labiés, et que le Dr. Ochoroxvie/. a pu écrire, il y

'

a plusieurs aimées déjà, quand il n'était, encore
nullement question des chevaux de M:. Krall, que
« l'état; de veille des animaux se rapproche beau-

coup du somnambulisme de l'homme » P
C'est à l'ignorance profonde dans- laquelle- se

fapil la science olficielle pour .fout ce qui cen-"
cerne la conscience subliminale, qu'est due son
aveision à aoccpler les phénomènes d'Elberfeld et
de .Mannheim, ainsi epic ceux des médiums
humains.

si nous consentons à celle explication par le, subli-
minal — éciit AI. Maeterlinck — qui est une sorlc
de pailicipaliou mystérieuse à loul co qui se passe
en ce monde ol dans les aulros, bien des obstacles
tombent et nous entions dans une région nouvelle
où nous nous 1approchons étrangement des ani-
maux et devenons léellomenl leurs hères par les
liens les plus profonds el peut-être les seuls essen-
lieJs à la vie. Ils prennent pari, dès lors, aux gi arides
énigmes humaines, aux faits el gesles exiraoïdinaires 1

de noiie Jiôle iicunnu. .

Seulement, on remarquera que ce n'est point
que nous nous 1abaissions jusqu'aux animaux;
ce sont ceux-ci qui, dans une certaine mesure, se
liouvcnl élevés vois nous.

Sans doute, il n.e s'agit, pour le moment, que
d'une simple hypothèse. Mais que d'indices, de

preuves même, militent déjà en faveur de la
nouveau-née ! ICI quelles superbes perspectives
n'ouvre-1-cllo pas à l'horizon ? Entendez plulôt
la paroi/' de M. Maeterlinck :

11 v a'une autre existence plus secrète el beaucoup
plus active qu'on commence à peine d'étudier cl
qui est, si l'on descend aux dernières vérités, notre
seule existence réelle. Des creux les plus obscurs cle
noire moi, elle dirige noire vio véritable, qui esl celle
qui ne doit pas mourir, sans se soucier de IIQS pen-
sées cl de loul co qui émane do noire raison qui
ci oit guider nos pas. Kilo coi 111ail seul lo long passé
d'avant noire naissance, cl l'avenir sans fin qui
su'ma l'adk'ii que nous dirons à dot le terre. Kilo
esl olli-méme col avenir ol co passé: lous ceux donl
nous sommes nés comme tous ceux qui naîtront dé.
nous...

L'existence de, notre hôte inconnu supposerait
donc-l'immortalité d'une.-partie de nous-mêmes ?
Est-il possible d'en clouter!1... -Mais, si .vous ne pou-
vez entièrement périr; il est.non moins certain que
ceux qui vous ont précédé n'ont pas péri non 1plus ;
et dès lors, il n'est pas tout à fait, invraisemblable

qu'on les puisse retrouver et communiquer avec
eux; En ce sens élargi, l'hypothèse spirile est par-
faitement admissible; mais ce qui 11c l'est point-dû.
tout, c'est l'étroite et minable interprétation que lui
donnent trop souvent ses adeptes.

Puisque nous en sommes à cette allusion à cer-

tains spiril.es, qu'il me soit permis d'exprimer
un voeu. Alors que les psychistes spiritualistes de

l'école de Myers, alors que des spirites français
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1res estimés lels que MM. Delanne, Gèlèy, etc.,
reconnaissent toute l'importance de Ja conscience
subliminale e( établissent sur elle la base de leur

doctrine, on voit un sourire apitoyé apparaître
sur les lèvres d'un grand nombre do dames spirites
quand il esl question du subliminal. Si le livre de
Maeterlinck, qui exercera en réalité une immense
oeuvre de vulgarisation, no devait servir qu'à ra-
viser les spirites insuffisamment préparés à dis-

euler les questions psychologiques, et devait les
rendre plus accueillants envers « l'hôte inconnu ».
le nouvel ouvrage aurait rendu quand même un
service inappréciable aux sciences psychiques —
à ces sciences qui, loin d'avoir dit. leur dernier
mol, « viennent à peine de s'éveiller ou de se

. réveiller », ainsi que l'a proclamé le Maître
(p. 3io)'.

C. de VESMIÎ

ÉCHOS et NOUVELLES
La mort de M. Emile Boirac

M. Emile Boirac était l'une des rares person-
nalités françaises ém in en tes s'adonnont aux
recherches psychiques avec quoique continuité, el

constance, et. non pas seulement lorsque l'occasion

favorable se présentait, le plus souventsans même

qu'on se fût dérangé pour la chercher. Il était
l'une de ces rares personnalités qui. occupant une

place distinguée dans les sciences, dans l'enseigne:
ment, ont osé payer de personne, entreprenant
des expériences, écrivant des articles et des livres,
fondant ou présidant des Socio.lés psychiques,
prenant une part proéminente à des Congrès, etc.
Aussi son décès consliluc pour nos études une

perte dont il n'est pas possible" de se dissimuler la

gravité.
Cette perte n'a pourtant pas élé entièrement

imprévue. Depuis quelques années déjà, M. Boirac
souffrait souvent de troubles cardiaques ; -il avait
fait récemment une assez grave maladie, puis une
chute non moins grave pendant qu'il se trouvait
de passage à Nevcrs pour une tournée académique.
Il'y a près de trois ans, l'un de ces deux fils fut tue
dans un combat en Champagne ; il y a un mois à

peine, sa femme mourait. Ces douloureuses
secousses précipitèrent sans doute sa fin.

M. Emile Boirac était surtout un philosophe.
Son Traité de philosophie est, depuis assez

longtemps déjà, le livre cle texte cle nos étudiants.
M. Boirac quitta toutefois d'assez bonne heure sa
chaire de philosophie et fut nommé successive-
ment Recteur de l'Académie de Grenoble et de

Dijon. C'est dans celte dernière ville, qu'il habitait

depuis une quinzaine d'années, qu'il vient de
mourir. Il était aussi connu comme vulgarisateur
convaincu et infatigable de l'Espéranto,-la langue
universelle créée par le Dr Zamenhof. M. Boirac
était membre correspondant de l'Institut.

Il parvint a l'étude des sciences psychiques à

travers le magnétisme. Ayant été frappé par quel-
ques phénomènes de magnétisme et hypnotisme
auxquels il avait assisté, il voulut essayer d'opérer
lui-même el ne tarda pas à s'apercevoir d'être très
doué pour réussir. Ayant fait la connaissance du
Dr L. Moutin, il se lia ovec lui d'une sincère amitié,
devenant, pour ainsi dire, son élève pour ce qui
•concerne le magnétisme ; il lui emprunta surtout

l'épreuve fameuse de sensibilité à l'influence

magnétique, consistant à appliquer la main, sur
le dos, et à quclquo distance du dos du sujet, pour
s'assurer si celui-ci en suivra les mouvements.

Dans l'étude du magnétisme, il avait constaté

quelques cas de clairvoyance, transmission de

pensées, et autres phénomènes métapsychiques.
qui Ramenèrent à poursuivre ses recherches dans
cette direction. Mmo Boirac elle-même était à ce

poinlde vue un sujet remarquable. En ces dernières
années, les idées de M. Boirac évoluèrent, peu à

peu. vers la réalité et l'importance de ces faits
scientifiques. On se souviendra qu'il y a un an et

demi, il crut devoir rendre courageusement hom-

mage à la sincérité des phénomènes cle matériali-
sation auxquels il avait assisté chez M'" 0 Bisson.

En 1908, M. E. Boirac publia sa Psychologie
Inconnue, à laquelle • l'Académie des Sciences
décerna le prix Funny Emden. Il y a quelques mois,
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il fït-païaîlre 1JAvenir des Sciences Psychiques, don t

nous nous sommés amplement occupés dans notre

dernier faciçule de 1916. -

M'. Boirac était un bon conférencier, à la parole,
facile, au timbre de voix énergique, que nous

ayons pu admirercl applaudira plusieursreprises
à laSociétô Universelle d'Etudes Bsyèhiquèsy dont

il était r'und:es,;iYic'c-;'pi;é'sid'ën-ts-, et qui le;regrettera

profôntlémenlvcomnie, le ^regretteront tous lès ainis

clu-courage scientifique et de là vérité; ;
- ; ;-;

Sôeié^épour l'étude;,
dé la Photographié Transcëndèntalè

Le .Comité'do là Société pour Téiudedé la;

Photographie îranscendâinLaie -vient de se' réunir

à. Paris. Le Président, B? Foveau cle Çotirmelles,

elle; Trésorier,;. G.f Darget,; étaient seuls présents;;
mais; ilss^taiént; mis ppé^Iableinent d^aceoid' avec;

M, .Emmanuei Vàuchez,. fondateur et Secrétaire

général: -de . la,- Société, -retenu en Province, M>.

De.liauue, souffrant,. s'étaiTexcusé. "

Conformément à ïordre du jour de la réunion,
le Comité eut à' délibéher sur l'attribution d'un
certain"-nombre" de. pi-ix.,-. qui furent ainsi décer-
nés": M"10- Juliette Bisson (oOO fr.j : M'" 6 Agullona

-(200Jr.;)•;. M"™5 BachillaT {ÏOQ fr.);"Miss Scatcherd

(tOoTfr.):; M<°? Picquart (100 îr.), Mi»^ Mar£ î)e-
rhange et Ficiié roçurént/çliaeunq uiiidliplômev v

ijn remarquera que toutes les;TaTiréatûs soiiTdes
fèminès. Ce qui distingué, les ;photpgraplnés dé/:
M">? Bisspri de_ celles dès autres, eândidatesv c'est

qu'elles; f eproduisè ntdès" a :m'utëiT;à|:i^â:tioîi:S;');;;lèur
exactitude crèj'êciii'/e est:,;y'pnG--'-indbii:tès!ta-blte-.jy.;hiai's'';
ail point de vue technique ïl^ne s'àgitpo.iiit," en soir

,cas, de photographie réellement :tpans;cëndahjt;a'lè:. .
Les documents présentés -par les au.tjhesconcunrents:
reproduisent,', (ou sont .censés reproduire^ des

COrps'invisibles à, l'oeilï ; . . -.-'--' '
.

".-! îipw Agullàna est Te niédium noiT professionnel
de Bordeaux, ;àlestt

cj5.t bien, connue par son oeuvrerde resêaïçhçx et
d'écrivain. •""'"- "•' .' '-.-'-' -. -'-;., '•-.:

Corresporîdahèë

A propos: dé la-révélation

dopeérïiantda cachetted^unésomme en or

'-"-..'.-,. .•:--.'•, •'- * • Lè'23 juillet: 1917.
% ---.; MONSIEUR-;

'
;; ..' ,;. , ..;- '.

En conimciitan1!,'. clalis lé numéro de'::janvier. .des;
K Annales >s lé -fait aapporlé- par le commandant
darget (1), vous,envisagez l'hypothèse do la-'fraude et
celle de lu .'clairvoyance: : ''.' 1 ;''

'

'.le ne dirai rien de la première J on peut .toujours
la soutenir et il! est bien difficile' de l'écarter entiè-
rement -.'>..--''.-"- '.' - '

Pour oc qui est. de l'hypothèse de la clairvoyance,
vous ne paraissez-pas-la-, .trouver satisfaisante et vous
concluez eh disant '« Si.ce fait pouvait ôlrp placé
sur des assises irréfutables àii point de vue cle sa
sincérité, il constituerait-'donc l'un dos,cas d'idenr
lilé spirile les plus remarquables que l'on connaisse ».

Permet! cz-moi de ne pas être de votre avis. Ne
pourra il-on pas, en effet, expliquer" le cas présent
de la manière suivante :

M. Dniios, qui, pour une raison, quelconque, n'avait
pas révélé sa-'cachette, à sa femme, a. chTôlTO préôc-!
cupé à ce sujet, soil lorsqu'il se trouvait très exposé,
soif au moment de sa îiiorl. Par un phénomène de
télépathie, dont on a "de .nombreux exemples, sa

(1) Voir notre numûro de Janvier dernier, page SI.

pensée se serait transmise ù la stibconscierice dcf'sa
femme et lui aurait révélé l'existence cle, .la-cachette.
et cle; l'argent...: ;: ••" '-_
Ull'.iic serait pas nécessaire alors d'imaginer une

clairvoyance qili permettrai t de .compter les pièces •
d'or. .'.-'-''".,.. ".,-.- . • -

'
.':-';

Qn poviiMiiif ensuite admettre que.-la pensée -siibV
consciente de Madame D.arlos se serait transmise-,
soit. à-Madame Liboutel, soit directement ai* médium-.

Ainsi l'on éviterai t. l'hypothèse extraordinaire de
. )'intervention d'un, désincarné.,Et comme c'est, une

règle de -logique d'admettre toujours ^explication là
plus simple, il me semble que l'on doit, jusqu'à plus
ample informé,; se contenter de celle-ci. - •-." - . ;

Veuillez agréer, etc.. : - '-...'
~ ' ' . - EMILE PASCAL"

Un mot. de réponse à l'intéressante et. perspicace
observation de M-. E. Pascal. '-.'' -

L'hypothèse de la télépathie - pourra être 'jugée.
« simple » (mot employé par M. .Pascal), par rapport
à l'hypothèse spirile, en ce sens qu'elle ne. fait, -pas-
intervenir un tiers hypothétique. Mais la clairvoyance

'

. est, un phénomène -qui-, à son. tour, évite l'intervention
non indispensable des esprits; dans le'cas en question-,
elle constitue une hypothèse nu moins aussi « sim--

'
pie » que cette télépathie à deux degrés, touchant

cl'abord Madame Darlos et passant de celle-ci, « soit
à Madame Liboulct, soit, directement au médium »•
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, En.loul cas, ce que M. ...Pascal paraît oublier, c'est

que, avant que Madame Liboutet eût, mis' ses'mains
sur la table, la -personnalité de Robert Darlos avait

idéjà donné son nom et prénom, le lieu et la date
de son décès, parlant même de la cachette dê.lîor..
La conscience subliminale de- Madame Parlos aurail

'donc- du laii-e toutes ces confidences exactes à une

personne, dont- ellB.;iie connaissait mémo pas l'exis-
r-fehce ;'le plus' grand des '-Hasards aurait ensuite, fait
..ressortir ; ces données' au' moyen d'une cqmîmini-
oatiori lyptolbgicrile, juste à un moment Où uiie

^personne coiiiiaissanl Madame Dartos élàfl présente,
., etc. . : - ;., . -."' . : ,.".

" "
;• '-.- - '•:

. .Certes, - sj nous recevions ime communication . de

Charlemagnè, paraissant, établir; son identité, nous

.pourrions "imaginer que -'quelques-unes de'-ses pen-
sées sub'conscientes sont, passées: de la' subconsci'enec

;d-'ùii Tionune à- celle de T'a'-ulr-e;; jusqu'à- nos' jours.
Seulement ceci ne. serait pas « simple » du tout—: et:

.toute, aulre: hypothèse- paraîtrait siinple en compa-
raison de "celle-là: •

.'" ;: >a de.-V.; ".::-.-
v ,

Madame "do Thèbes et Alexandre Dumas fils

Paris, Je afi' juillet. 19/17:
Monsieur le Rédacteur en- Chef,

Aujourd'hui seulement me tombe sôu.s les. yeux
une lettre adressée aux Annales, des Sciences Psy-
chiques par Monsieur André Surdon cl reproduite
dans l'Intransigeant du 17 -courant.. '

Dans cette-lettre, M. A- Sardou s'attaque à la mê-,
m'oire d'une morte, Madame de Thèbes, en Ta-pré-
sentant sous '-.un jour des pi-us défavorables et en ex-

primant l'opinion qu'auraient eue d'elle Victorien
Sai.-dou et A, Dumas. -

'T'ignore l'opinion de V. Sardou, mais ce-que je
sais, moi qui ai beaucoup connu A. Dumas, c'est
qu'il n'avait-pas à l'égard: de Madame de 'J-lièbes,
l'es scnlbiiehls que lui prête fort inexactement
M. André Sardou. "

Dumas ne fut pas trompé par Madame de Thèbcs,
je ne vois pas du reste comment il aurait pu l'être.
Tout au plus aurai l-il pu se tromper .sur elle, mais
bien au conlrairo.il était, resté avec elle en excellentes
relations, ainsi qu'en témoignent, les lettres que j'ai
entre les mains, el il n'eut jamais à regretter (l'avoir

patronné une femme dont la science, la haute-intel-
ligence el la grande bonté s'appliquèrent toujours à
soulager les misères morales.

Si M. André Sardou avait eu sous les veux quel-
q.ues-uncs des innombrables lettres débordantes de
reconnaissance que je bride aujourd'hui, sans doute
aurait-il hésité à écrire sa lettre.

Veuillez agréer, Monsieur, etc.
H. de DAX

71, rue de Cliaillol
Exécuteur testamentaire de Madame de Thèbcs

La réversibilité des phénomènes psychiques

-..-..._.' :>.7février 1917.
CHER MONSÏIÏÙK, ,. .

Laissez-moi vous féliciter de Theureux" choix qui
vous a. fait.' publier'-l'élude prodigieusement intéres-
sante du Dr. de Marco sur la réversibilité; [Numéro
d'août-septembre 191G; p'ag-e-'.KÎgi]-:-- ; / .',

Si les faits cités lie;sont pas;encore de nature à
dènionl.re-r absolument Ta réalité de ce phéhoiîiè]ie:(le
cas-du pi-isme demande -cependant un examen alleii-

; fil'),, il est., une fois de plus, établi- que Ta volonté
propre, a un- homme conscient, où la- volonté trans-
mise à un suggestionné, est non -seulement

'
suscep-

; ti-ble de cr'éèi: ..une illusion, mais encore, clans ceft-ams
cas, de déterminer des 'vibrations-, réelles (lumineuses

. en.-1 ^espèce): .Le sujet n'ayant pas été .invité' à voir
...nue croix verte, et n'ayant pas étéprévenu qu'il pour-

rait la voir, son nerf optique.a bien vibré, synclu-o-
, niq-iiemeirl avec .".tes :.vibrations vertes. Comme il 110
. saurait se produire induction sans cause inductrice,

ni réaction sans-action préalable, il s'ensuit que
les vibrations correspondant à la lumière.rouge ont
bien, agi- sur le nerf 'optique, -puis sur 1T rétine, par
la volonté humaine. '-..

La ''constatation de ce fait est.d'une .importance
capitale; je la crois, du moins, (.elle, en raison des
recherches- auxquelles je nieMiv.re actuellement sur
des"faits'de -réversibilité physique.
. Par une heureuse cpïnoidenos, vous avez -publié
dans le même fascicule l'article "précité ol. mon sou-
venir d'Algérie. , " -

Or, le fait intéressant que---je fais connaître clans
celte modeste relation est. un phénomène de .réversi-
bilité .physique (retour à l'étal, hétérogène d'un vo-
lume de liquide de température •.homogène) ; el la
réversion a élé provoquée par la volonté consciente
on non d'un 'médium, non cnlrancé. Si le fait esl.
authentique, . s'il .peut être confirmé .par d'aulies
témoignages portant sur -des observations analogues
ou' du moine ordre; la mise hors de- dô.ule m'encou-
rage dans mes recherches; l'action vibratoire exercée
consciemment ou non par un sujet sur l'étber, con-
sidéré comme subsl.rat.um de la matière,- pourra être

. classée parmi les « iiitervenlioiis. calériennes », les
« actions de compensation » que les physiciens s'ac-
cordent à déclarer indispensables au phénomène de
réversibilité thermale. "

Comme il est permis, d'espérer-que lcsdil.es vibra-
lions- 'émises -par le, sujet peuvent être reproduites
par des moyens de Physique normale antres que ceux
de la -Physique- biologique, il n'est pas interdit, d'en-
visager, dans un 'avenir plus ou moins pi-ochc, la
solution de l'un des'problèmes dont la répétition à
volonté sera le plus utile àTTIumaniié.

. ^ . . Commandant MOUIUÏAU

Le Rédacteur en clief-Géranl : G. in; VESMIî. ^-;-ïinpl Noiivçllb,.G. Cr.ouzor, 85, rue Chabnudy, Niort.
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